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L’homme courait à longues enjambées, sans effort, sur le sol saupoudré de neige. Jesse se dit qu’il était ridiculement peu vêtu.
Il portait un pantalon beige moulant et des bottes noires montant jusqu’aux genoux. Sa chemise blanche à manches longues, taillée dans un tissu soyeux, ondulait dans le mouvement, s’ouvrant sur son torse aux larges épaules.
Jesse régla ses jumelles.
Vu de loin, l’inconnu n’était qu’un point en mouvement dans un paysage de formes anciennes — des montagnes, de grandes étendues de prés couvertes de blanc pendant l’hiver. De hauts arbres dessinaient un dais austère au nord et à l’est, luxuriant, sur le ciel gris rayé de rose de l’aube.
Jesse fit la mise au point pour obtenir un gros plan.
La chevelure dorée et soyeuse de l’homme, de plusieurs centimètres plus longue que la sienne, lui tombait sur les épaules. D’un geste automatique Jesse porta sa main libre à ses propres boucles brunes, humides et emmêlées. Elle ne se rappelait pas la dernière fois où elle les avait brossées, peut-être la veille. Elle n’attachait guère d’importance à ce genre de choses.
Pendant un moment elle avait eu les cheveux longs comme toutes les filles. Mais ce genre de coiffure demandait des soins et n’attirait que des ennuis. Les cheveux longs donnaient aux garçons quelque chose à agripper dans les bagarres. Elle sourit en songeant que le temps où elle se bagarrait était révolu. Ou presque.
Elle abaissa ses jumelles et ajusta son casque en fronçant les sourcils. L’homme courait avec une grâce féline. Etrangement, sa beauté contrastait avec l’environnement tout en s’y accordant pleinement.
Poursuivait-il les nuages ? Voulait-il devancer une tempête ? Courait-il pour le simple plaisir de courir ? Pour l’euphorie que cela procure ? Avait-il perdu son cheval ?
Qui était-il ?
Pourquoi courait-il ?
Formée à ne laisser passer aucun détail, même au cours d’un simple vol de routine en hélicoptère, Jesse serra ses jumelles avec force, sentant confusément qu’il y avait quelque chose qui clochait dans cette scène.
En admettant que l’homme ait perdu sa monture, il ne portait pas de manteau et aurait dû être transformé en glaçon par une température pareille. Pourtant il courait avec une joie presque communicative. Jesse avait des fourmis dans les jambes à force d’être assise. Elle aurait volontiers fait un petit jogging avec lui.
L’autre chose qu’elle remarqua était que l’homme ne semblait suivre aucune piste, aucun chemin, aucune route visible. Il n’y avait pas de village à proximité et la première ville digne de ce nom était à plus de cent kilomètres. Si elle en croyait la carte posée à côté d’elle, il n’y avait dans les environs qu’un vieux château, depuis longtemps en ruines. Rien d’autre. Aucun signe de civilisation apparent.
— Hé, Stewart. Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?
La question résonna dans l’hélico, interrompant les réflexions de Jesse.
— Jesse, tu m’entends ?
Elle tourna la tête.
— Stan, peux-tu situer cet endroit ? Précisément ?
— Nous sommes loin de là où nous devons aller, dit son pilote, c’est juste un coin perdu au milieu de nulle part.
Mais alors que faisait cet homme dans cet endroit ? se demanda Jesse une fois de plus. Où pouvait-il aller ?
— Il y a un château là.
Elle régla de nouveau ses jumelles. Elle détestait sentir que son pouls s’accélérait comme si c’était elle qui se déplaçait dans ce paysage à une vitesse surhumaine. Elle entendait son cœur battre dans ses oreilles au-delà du son des pales de l’hélico. Rapide et irrégulier.
C’était intéressant. Est-ce qu’elle courait par procuration ? Poussée par le désir de sortir de cette boîte de conserve volante et de se dégourdir les jambes ? Même dans un jet privé, le long voyage depuis Los Angeles jusqu’en Europe se faisait toujours sentir. L’hélico par là-dessus, c’était la cerise sur le gâteau.
— Un château, grogna Stan. Je ne dirais pas ça. Ça ressemble plus à un tas de ruines dignes d’un décor de Frankenstein.
— Tu l’as vu ?
— Oui. On peut dire que c’est isolé et pas très accueillant. Pittoresque, d’accord, si on est fan de films d’horreur.
Stan aurait pu dire n’importe quoi. Jesse n’écoutait pas. Dans les jumelles elle observait l’homme qui ralentissait. L’hélico n’allait pas tarder à le survoler.
Sans le quitter des yeux, elle tourna la tête et ses jumelles heurtèrent la vitre si violemment qu’elle eut peur d’avoir un œil au beurre noir. Le type s’était arrêté au beau milieu d’un champ couvert de neige, son corps dressé dessinait comme un point d’exclamation. Un frisson étrange parcourut la nuque de Jesse.
— Descends, Stan, s’il te plaît.
— On est déjà en retard, protesta Stan. Je te rappelle que nous avons une mission. On nous attend. Et il fait presque jour.
— Descends. Juste une minute. En cercles s’il le faut.
Stan soupira profondément.
— D’accord. C’est toi qui commandes.
Oui, c’était elle la patronne. Une mission les attendait. Des chefs d’Etat, rien que ça, qui voulaient lui confier cette affaire. En fait elle avait été recommandée par le FBI.
— Accroche-toi, dit Stan, moqueur, comme si un harnais d’hélicoptère ne suffisait pas à empêcher le moindre mouvement.
Jesse appuya son front sur la vitre en plexiglas, s’interrogeant sur sa réaction à ce qu’elle voyait en bas. Elle s’était toujours fiée à son instinct. Elle avait monté son affaire sur cette certitude. On ne peut pas gagner sa vie en retrouvant des personnes disparues et être le meilleur dans son domaine si on manque d’intuition.
Pour le moment elle se rendait bien compte que Stan la regardait d’un air inquiet. Les rumeurs revenaient à la surface, se dit-elle. Celles qui avaient couru dans le vieux commissariat où on l’avait étiquetée comme « médium ». Quelle plaisanterie ! Quiconque possédant un peu de jugeote savait bien que les pouvoirs paranormaux n’existaient pas. Le sixième sens, oui. Du travail et une bonne documentation, oui. Des contacts cosmiques ? Certainement pas.
— On descend, annonça Stan.
Il décrivit un large cercle pour atteindre la cible par l’arrière.
L’homme restait immobile, comme le vent l’assaillait de toute part. Jesse eut un haut-le-cœur, qui ne devait rien aux mouvements de l’hélicoptère. Elle fut saisie d’un vertige étrange et fugace. La chevelure dorée, la culotte de cheval, la façon qu’il avait de se tenir là, tout lui semblait étrange. Presque… érotique.
Une bouffée d’angoisse fit trembler ses mains et battre son cœur plus vite. Tout à coup Jesse se demanda si elle devait continuer. Qu’allait-il penser ? Un hélico, surgi de nulle part, qui vous prend en chasse alors que vous ne faites rien de mal. C’était un constat plutôt brutal, surtout ici dans ce lieu désolé.
Elle reprit ses jumelles, se sentant un peu voyeuse. Quand elle eut un gros plan du sujet, elle retint sa respiration, détendit ses épaules et lutta contre une autre bouffée d’anxiété qui ressemblait fort à un sentiment de malaise. Elle eut envie de crier à Stan de remonter l’appareil, sans vraiment savoir pourquoi. Elle ouvrit la bouche pour donner l’ordre. A cet instant précis, l’homme leva les yeux.
L’hélico passa juste au-dessus de lui et Jesse tourna la tête pour voir l’homme qui rabattait ses cheveux en arrière. Elle eut la vision fugace d’un visage pâle, aux traits ciselés, dénué d’expression, indifférent à l’herbe et aux brindilles soulevées par le souffle des pales de l’hélicoptère.
— Demi-tour, cria-t-elle à l’intention de Sam.
Maintenant, ses bras étaient parcourus de frissons sous les manches de son blouson.
Il fallait qu’elle le voie encore une fois. Non parce que, vu de près, il était d’une beauté surprenante et d’une noblesse de traits typiquement européennes. Mais parce qu’en dépit de l’effort qu’il avait dû fournir pour parcourir cette distance à une telle vitesse, aucun souffle ne soulevait sa poitrine sous sa chemise déboutonnée.
Pourtant, ce n’était pas tout. Elle devait revenir en arrière… parce qu’il se tenait là, immobile. Et parce qu’elle sentait son sang bouillir sous sa peau glacée. Il ne sautait pas sur place pour se réchauffer. Il n’avait fait aucun signe désobligeant pour leur intimer l’ordre de partir. Elle ne l’avait pas vu jurer. Il restait juste là à attendre.
Elle respira avec difficulté.
Stan fit demi-tour et s’apprêta à le survoler une deuxième fois. Jesse sentit un creux à l’estomac au cours de la descente.
Il était là. Immobile comme une statue. Il les regardait approcher, campé sur ses jambes écartées, sa chemise blanche ouverte sur son torse. Elle avait déjà vu quelque chose comme ça, des années auparavant, c’était à Paris, au Louvre, sculpté dans le marbre.
Hé, pensa Jesse, calme-toi un peu, il n’y a pas que le look qui compte.
En fait les apparences pouvaient être trompeuses. C’était même souvent le cas.
Ses tremblements s’accentuèrent comme ils se rapprochaient. L’homme était d’une beauté animale. Oui, c’était tout à fait ça. Animale. Si inhumainement magnifique qu’il blessait le regard porté sur lui.
Un second vertige la saisit, l’empêchant d’ajuster sa vision, et encore moins ses jumelles. La sensation de roulis dans son estomac la rendait nauséeuse.
Voulait-elle rester là ?
Voulait-elle se rapprocher ?
Oui.
Non.
Pourquoi pas ?
Ces tremblements l’avertissaient toujours quand son système d’alarme interne était sur le point de se déclencher. Ceux-ci criaient Alerte rouge ! Mais c’était déjà trop tard. Ils faisaient du sur-place juste au-dessus de lui. Jesse ne saisit pas les commandes du micro. Ses mains restaient agrippées aux jumelles posées sur ses genoux.
La voix de Stan résonna dans son casque.
— Tu te rends compte à quel point c’est impoli ce qu’on fait ?
Bien sûr qu’elle s’en rendait compte. Elle n’était pas idiote, et sa réussite dans une unité de répression du banditisme n’était pas due à son seul charme. Ni à son physique. Mais l’interprétation de ses actions n’était pas importante à cet instant précis. La culpabilité n’avait rien à y faire. Une seule question se posait. Qui était ce type ?
Il leva les yeux.
Jesse regarda en bas.
Leurs regards se rencontrèrent à travers l’épaisseur du pare-brise.
Le temps sembla se suspendre.
Elle arrêta de respirer.
Les frissons sur sa peau cessèrent. Le bruit de l’appareil se réduisit à un distant bourdonnement alors que les battements de son cœur s’espaçaient, s’arrêtaient, comme si elle se préparait à sauter en chute libre. Comme si, d’une certaine façon, elle glissait dans ces yeux incroyablement bleus qui pénétraient les siens et…
Comme si elle les connaissait déjà, en quelque sorte.
Comme si elle le connaissait, lui.
Captive. Elle était captive. La victime d’un regard si intensément perçant, si dévorant, que Jesse ne pouvait s’en détacher ni prononcer la moindre parole de protestation. L’hélicoptère la maintenait en l’air, mais les yeux bleus de l’homme l’attiraient vers le bas. Elle avait si froid tout à coup, et si faim. Elle avait l’impression que ces yeux-là la touchaient sur tout le corps, se permettant d’accéder à ses parties les plus intimes.
Un vertige la saisit comme elle serrait ses cuisses l’une contre l’autre, prise d’un désir absurde de descendre et de regarder ces yeux incroyables de plus près. De lui demander ce qu’il faisait là, et pourquoi elle avait le sentiment de l’avoir déjà rencontré quelque part, par le passé. De comprendre pourquoi son regard lui était si… familier.
La sueur qui perlait sur son front contrastait avec les frissons qui la parcouraient. Jesse regardait fixement, hypnotisée, horrifiée, les lèvres de l’homme dessiner un demi-sourire plein d’arrogance. Elle vit sa bouche magnifique former un mot silencieux.
Jesse.
Un sursaut la souleva de son siège, malgré les sangles du harnais. Les frissons devinrent des vagues, qui roulaient et la frappaient en un bombardement sensoriel des plus cruel. Chacune de ses terminaisons nerveuses vibrait, chacune de ses cellules hurlait.
Elle manquait d’air.
Pourtant il était impossible qu’il ait dit son nom. Il ne pouvait pas la connaître. Elle avait laissé son imagination divaguer en emportant ses capacités de raisonnement. Elle souffrait du décalage horaire, tout simplement. Elle n’avait pas dormi plus de deux heures d’affilée la semaine dernière. Ce genre de dérapage n’était pas dans ses habitudes. Elle était toujours très précise. Elle était connue pour cela. Sans cela elle serait morte depuis longtemps.
Du coin de l’œil elle remarqua Stan qui levait la main en signe de salut, ou peut-être d’excuse. Le mouvement, si près d’elle, la fit basculer vers l’arrière. Elle se rattrapa à la manche de Stan. En secouant la tête, elle regarda l’homme au sol et prit une grande inspiration pour tenter de reprendre ses esprits.
— On a un faible pour les mecs en costume d’époque, patron ? demanda Stan, visiblement amusé par son attitude. Tu imagines la réaction qu’une info comme ça provoquerait à la brigade ?
Stan, avec son léger embonpoint et son côté plutôt brut de décoffrage, était toujours prêt à plaisanter. Mais elle n’était pas d’humeur à ça. Elle tremblait des pieds à la tête. Son cœur cognait dans sa poitrine. Son visage était engourdi. Sous sa peau transie de froid, son sang bouillait dans ses veines. Ses jambes étaient agitées d’un irrépressible désir de descendre au sol, de rejoindre cet homme qu’elle ne pouvait raisonnablement pas connaître. Elle éprouvait un désir à couper le souffle pour un inconnu. Une fichue statue de marbre dont les lèvres retroussées avec arrogance lui avaient donné l’impression de former son nom.
C’était ridicule.
Insensé.
— On y va, patron ? demanda Stan. Si c’est un mec que tu veux, je suis partant. Je suis pratiquement sûr que j’ai des bottes quelque part dans un placard.
Stan lui parlait. Il fallait qu’elle l’écoute. Mais l’homme en bas ne la lâchait pas.
Cet homme était…
Jesse s’appuya au dossier de son siège, assaillie par ce qui ressemblait étrangement à une crise de panique. Un mot jaillissait dans son esprit pour terminer sa phrase laissée en suspens. Le mot clignotait plus visiblement qu’un feu de circulation. Gravé au laser. C’était un mot qui expliquait l’inexplicable. Une raison pour expliquer ce désir aussi soudain qu’injustifié mais aussi pour résister à toute impulsion d’aller le voir de plus près.
C’était la raison pour laquelle il ne fallait pas chercher à découvrir quel genre de dents pointues se cachait sûrement derrière ces lèvres arrogantes.
La certitude emplit Jesse, déplaçant le froid en elle. En un éclair d’intuition elle eut la réponse à la question. Un seul mot expliquait tout le reste.
Son corps tout entier se mit à hurler. La terreur, la haine et le dégoût refluèrent de sa gorge avec un goût métallique.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Stan en lui jetant un regard de côté.
— Un vampire, murmura Jesse, la bouche sèche.
*  *  *
Lance Van Baaren resta immobile, les yeux rivés sur l’hélicoptère qui disparaissait, comme si sa course contre le soleil levant n’avait plus d’importance.
Mais elle en avait, bien sûr. La chaleur qui montait derrière les montagnes créait sur sa peau de petits grésillements, comme autant de langues de feu : c’était désagréable mais supportable. Une impression familière, certes, mais qu’il trouvait toujours obscène.
Bien qu’il ait depuis longtemps occulté la nécessité de survivre dans l’obscurité — une caractéristique réservée aux autres membres de son espèce —, il trouvait beaucoup plus facile de se déplacer dans l’ombre. La lumière du soleil le dérangeait. Elle était trop chaude, trop brillante. Elle lui rappelait trop les moments glorieux de son passé.
De plus les humains recherchaient la lumière, et lui n’avait pas le droit de partager leur espace.
Les picotements provoqués sur sa peau par l’aube naissante apportaient des souvenirs vivaces de la couleur, des sons et des parfums de la vie. A cela s’ajoutait à présent le manège d’un oiseau fouineur et tourbillonnant.
Il entendait toujours le bruit de l’hélicoptère qui allait en s’amenuisant. Il percevait les battements du cœur de la femme à l’intérieur de la machine volante. Et comme si leur rythme avait été transféré en lui au moment où leurs regards s’étaient rencontrés, ces pulsations irrégulières battaient à présent contre son cou.
Certains appelaient cela la soif du sang. Et il est vrai qu’il avait l’impression que son sang à elle — celui de cette femme dans l’hélicoptère, de cette femme qui l’avait reconnu pour ce qu’il était — que ce sang l’appelait. Son propre sang affluait vers la surface de sa peau, comme pour s’élancer vers elle.
Elle l’avait reconnu et cela la rendait dangereuse, bien sûr. Mais elle avait été retenue par la violence de la connexion qui s’était établie entre eux. Cette rencontre de leurs regards avait eu aussi un effet secondaire. Elle reviendrait. Il en avait la prémonition. Elle reviendrait pour lui, sous n’importe quel prétexte. Elle ne saurait pas pourquoi. Mais elle rechercherait la source du lien qui les unissait.
Ses chances de découvrir la vérité étaient minces. Mais si l’on raisonnait ainsi, la probabilité pour qu’elle se trouve en ce lieu, après tout ce temps, était quasi inexistante.
Un tel événement était improbable, voire étrange.
Et pourtant… ses yeux n’avaient pas changé. Il les aurait reconnus n’importe où. Ces yeux bruns, pailletés d’ambre, avaient déjà rencontré les siens auparavant, le suppliant, cherchant à établir avec lui un lien. Ce lien qui lui avait permis aujourd’hui de le nommer, même si elle ne savait pas où elle l’avait vu auparavant.
— Quelles sont ses chances en effet ? murmura Lance.
Les antennes dorées des premiers rayons du soleil dansaient sur sa chemise comme des flèches aiguisées ; mais pour l’instant la sensation était plus une anticipation de ce qui allait suivre qu’un réel inconfort.
La fillette avait disparu. L’expérience avait durci son regard d’enfant. Elle avait à présent les yeux d’une femme qui, quand elle était jeune, avait vu la brutalité du monde. Une petite fille qui avait failli perdre la vie en découvrant à quoi ressemblait l’enfer sur la terre.
Il le savait, il la connaissait, et il savait ce que signifiait la rapidité de leur reconnaissance mutuelle.
— Jesse, dit-il en soupirant. Sais-tu que mon sang coule dans tes veines ? Qu’il y est toujours après tout ce temps ? Que l’enfant que tu étais autrefois a été sauvée dans cette ruelle de Los Angeles grâce au sang que je lui ai donné ?
En rejetant ses cheveux en arrière, Lance leva les yeux vers les montagnes. L’hélicoptère se dirigeait vers le château. Jesse lui rendrait visite. Il l’avait vu dans ses yeux.
La petite fille qu’il avait secourue autrefois n’avait peut-être pas été abîmée par la vie. Il restait une chance pour qu’elle ne soit pas perdue. Tout comme il y avait une chance pour qu’il ne l’attende pas en vain.
Jamais dans le monde, dans toute cette éternité, il n’avait croisé l’un d’entre eux. Ne s’était-il pas retiré, terré dans cette région, loin de la folie désespérée de ceux de son espèce ?
A une époque il avait essayé de sauver autant d’êtres humains qu’il le pouvait. Il avait passé des siècles à rétablir la justice. Mais il s’était lassé. Le monde était trop grand.
Rendre la vie à Jesse avait été sa dernière bonne action.
La petite fille dans le ciel.
La femme aux yeux bruns étincelants.
— Qu’as-tu fait de ta deuxième chance ? Pourquoi es-tu ici ? Qu’est-ce qui t’a amenée à parcourir tout ce chemin ?
Elle était si petite dans ses bras. Elle l’avait pris pour un ange. C’est peut-être justement parce qu’elle l’avait pris pour un ange qu’il avait décidé de lui venir en aide, et sans doute pour cela qu’elle avait été la dernière.
Lance leva la main comme pour un geste d’adieu, ou de reconnaissance. Il contempla le rayon de soleil sur sa paume, remarqua la buée qui montait de sa peau diaphane et se mit à courir, non pour se protéger sous les arbres tout proches, mais dans la direction que l’hélicoptère avait prise.
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— Sans rigoler ? Un vampire ? dit Stan, les yeux écarquillés. J’en ai déjà entendu parler mais je n’en ai jamais vu. C’est une blague, hein patron ?
Jesse s’enfonça dans son siège, en regrettant que ce n’en soit pas une. Elle aurait voulu que cet homme soit tout sauf ce qu’elle pensait qu’il était.
Cet inconnu magnifique là-bas était un vampire. Ce n’était pas un homme. Son corps était un corps mort ; rien d’autre qu’un amas de cendres, auquel le mal avait redonné l’apparence d’un être humain.
Combattre le mal, c’est comme ça qu’elle gagnait sa vie.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? Mis à part son accoutrement, je veux dire ? demanda Stan, en retournant sa casquette des New York Yankees sur sa tête.
— Je ne peux pas l’expliquer, admit Jesse, réticente à essayer de définir la vibration qui parcourait son corps.
Combien de fois avait-elle déjà eu cette impression en frôlant des créatures semblables à celle-ci au hasard d’une rue bondée ? Combien de fois s’était-elle ensuite demandé ce qui l’avait arrêtée avant d’identifier cette sensation ?
Mais ce contact avait été différent. Saisissant. Sensuel. Plus que cela même : franchement sexuel.
Oh oui. Elle savait que cet homme à la chevelure dorée était un vampire, de la même façon que certaines personnes savaient qu’il allait y avoir une tempête à cause de leurs rhumatismes. De la même façon que les animaux pressentaient un tremblement de terre. Les vampires, c’était cela pour elle, sismique. Le cauchemar absolu.
— Ah bon ? Dans ce cas, à choisir entre lui et moi, j’imagine que je fais un meilleur candidat, non ? dit Stan dans un effort évident pour détendre l’atmosphère.
Il souriait de toutes ses dents quand Jesse se tourna vers lui. Ses yeux verts étaient tout joyeux. A l’évidence, il était persuadé qu’elle plaisantait. Il ne pouvait pas savoir.
— Infiniment meilleur, en effet, dit Jesse, se forçant à sourire pour cacher son malaise.
Dire que pendant un moment, elle avait failli sauter de l’hélico. Elle trouvait ce manque de maîtrise de soi déconcertant. Elle avait besoin de contrôle. C’est ce qui lui avait permis de tenir depuis… cette fois-là.
Pour retrouver son équilibre, elle allait devoir retourner dans cet endroit isolé, sans Stan cette fois. Il fallait qu’elle réfléchisse à ce qu’elle ferait quand elle le retrouverait. Elle n’était pas un chasseur de vampires, mais elle avait fait en sorte d’apprendre une chose ou deux. Pour éloigner les cauchemars. Pour faire face.
— Je te rappelle que ta petite amie m’a fait promettre de garder mes distances, ajouta-t-elle.
Il fallait qu’elle parle pour essayer d’oublier son envie de poursuivre le buveur de sang, même si elle savait qu’elle ne parviendrait pas à dormir tant qu’elle ne l’aurait pas revu.
— Carol ? Elle n’a pas pu te faire promettre ça, dit Stan. Elle sait bien que…
Il s’arrêta brusquement. Mais il était trop tard. Le simple fait de faire allusion au passé de Jesse et au fait qu’elle n’avait jamais eu de petit ami, était une erreur
Tout le monde le savait mais chacun évitait d’aborder ce sujet. En sa présence, en tout cas. Ce qui ne voulait pas dire qu’elle ne savait pas ce qui se disait derrière son dos.
En général elle était contente que les commentaires ne lui viennent pas aux oreilles. Sa ligne de conduite était de laisser ses collègues se demander pourquoi elle était si sévère avec les criminels, surtout avec les hommes. Dans le doute, ils gardaient leurs distances.
— En tout cas, dit Jesse avec une légèreté feinte, ce n’est sûrement pas un simple compliment qui trahira la promesse que j’ai faite à Carol. Alors je vais te dire que je ne sais pas comment sont les bottes que tu caches dans ton placard, mais j’aime vraiment ta casquette.
Le sourire de Stan s’élargit.
— Heure d’arrivée prévue ? demanda Jesse.
— Dans une heure tout au plus.
Une heure. Trop de temps pour penser. De mauvaises ondes passaient dans son esprit, sur fond de cauchemars, de monstres et de ruelles sombres.
Trop de mauvais rêves.
Stan l’observait en douce.
— Qu’est-ce qu’il y a ? réussit-elle à demander.
— Cette chose en bas t’a envoûtée, Jesse ?
— Ça se pourrait.
Cette vérité n’était-elle pas révélatrice ? En fait, le regard de ce damné vampire l’avait transpercée jusqu’aux os. Elle savait qu’elle ne devait pas le regarder dans les yeux et pourtant elle avait été incapable de s’en empêcher.
Un nouveau tremblement la secoua malgré la distance. La promesse qu’elle s’était faite, adolescente, lui revenait brusquement, tournant encore et encore dans sa tête.
Les retrouver. L’un après l’autre s’il le fallait.
Leur montrer ce que le mot mort veut dire.
Mais elle avait grandi. Les retrouver, eux, n’était pas son travail. Elle retrouvait les personnes disparues. Des personnes humaines. Passer au niveau suivant la taraudait secrètement, cependant. Or un sujet de ce « niveau suivant » se trouvait là, en bas, près de ce vieux manoir.
Jesse regarda à travers les arbres, pensant que Stan avait eu raison en parlant des ruines, sauf qu’il s’était trompé de monstre. Ce n’était pas le château de Frankenstein. C’était celui de Dracula.
— J’ai entendu dire qu’en Allemagne les mecs portent des culottes courtes, avec des bretelles, dit Stan. Je pourrais nous conduire dans cette direction.
— Toi, tu as envie de boire une bière, répondit Jesse.
— Carol n’aime pas que je boive de la bière.
Stan haussa les épaules avant d’ajouter :
— Je meurs d’envie de boire une bière.
Jesse appuya sa tête sur le dossier en riant, heureuse que Stan et les autres ignorent tout de ces monstres et qu’ainsi leurs rêves soient protégés. Et heureuse que ses propres rêves demeurent un secret qu’elle ne partageait qu’avec une seule personne sur cette planète. Une personne qui ne parlerait jamais car elle était tenue au secret médical.
Elle en avait assez d’être considérée comme une malade mentale. Dix ans, cela suffisait. Dix années perdues.
— Le voilà, annonça Stan d’une voix de conspirateur.
Jesse suivit le geste de sa main.
— Le château. Il n’est pas superbe ?
Jesse ne parvint pas à répondre. La vue de cet amas de pierres en haut de la colline, à peine moins blanc que la neige accrochée à ses tourelles, provoquait en elle une nouvelle bouffée d’angoisse.
C’était l’environnement gothique propre aux décors d’Hollywood. Ils étaient aussi éloignés que possible de la Californie, pourtant tout y était : le château isolé, le vampire vêtu d’une culotte de cavalier et d’une chemise bouffante…
N’y avait-il pas quelque chose qui clochait dans le fait que le monstre ressemblait à un dieu grec ?
Est-ce que le look des vampires était la source de leur attraction ? Comme les pervers qui offrent des bonbons aux enfants. Parce que c’était exactement ce que faisaient les vampires. Ils attiraient leurs proies.
Celui-ci…
Celui-ci avait été…
De nouveau Jesse s’efforça de dissimuler le tremblement de ses mains et de garder une expression neutre. Intérieurement elle hurlait. Son cœur continuait à battre la chamade. Elle regarda Stan pour s’assurer qu’il ne pouvait pas entendre le tumulte de ses pensées.
Retourne là-bas ! Retourne là-bas maintenant.
Cette créature est unique.
Ce buveur de sang est puissant.
Son esprit vacillait. Le passé, le présent et l’avenir se mélangeaient. Elle devait reprendre le contrôle.
Se concentrer. Séparer les fils.
Mettre les choses en perspective, chacune à sa place.
C’était elle qui avait le pouvoir dans cette affaire. Elle était la directrice d’une brigade d’élite de recherche de personnes disparues, agréée à la fois par le FBI et par la CIA, et elle faisait bien son travail. Elle ramenait des gens, en vie le plus souvent, elle bouclait les affaires et recevait des sommes énormes aussi bien de la part des familles que des gouvernements et tout cet argent était réinvesti dans son affaire pour la maintenir à flot. Les hélicoptères, les missions, la formation, n’existaient que dans un seul but : réunir des familles.
Pouvait-elle y ajouter un nouvel objectif, comme tuer des vampires ?
Non. Je dois préserver ma santé mentale. Les vampires vont me faire déjanter.
Mais comment rester saine d’esprit quand elle venait d’en trouver un ? Quand des yeux bleus la hantaient, la tentaient ? Ses yeux bleus à lui.
Il avait montré de l’intérêt pour elle.
Correction. La chose avait montré de l’intérêt pour elle.
C’était un tas de poussière. Un Adonis mort.
Elle s’était mise dans cette situation. Elle avait donné l’ordre de descendre. Il — la chose — ne connaissait pas son nom. Ce n’était pas possible.
Quel genre de créature pouvait boire du sang humain ? Quel genre de créature pouvait tuer sauvagement ceux de qui elle se nourrissait ?
Jesse se mordit la lèvre pour ne pas crier. Des images lui venaient à l’esprit. Des images rouges de sang. Elle exhala l’air qu’elle retenait, s’exhortant au calme, repoussant ces visions. Elle se repassa les événements, s’accrochant à une lueur d’espoir.
Oui, elle était présente quand ses parents avaient été tués. Elle avait vu ces monstres déchirer leurs gorges pour ensuite boire leur sang. Ils s’étaient retournés contre elle et avaient failli la tuer, elle aussi. Elle serait morte si deux flics de Los Angeles n’étaient pas arrivés à temps.
Les images dans son souvenir se superposaient, se modifiaient comme si quelqu’un distribuait des cartes de toutes les couleurs.
Des yeux bleus. Une peau blafarde. Une chevelure dorée.
Une beauté trompeuse. Blessante. Dangereuse.
Un tunnel obscur…
Du sang.
Ses parents, l’un sur l’autre, emmêlés en un tas sanguinolent. Sa mère avait à peine trente ans, deux ans de plus qu’elle-même aujourd’hui. Les efforts courageux de son père pour repousser l’attaque des monstres avaient été inutiles. La ruelle était trop sombre, trop isolée, tout s’était passé trop vite.
Et elle ? La jeune Jesse, âgée de dix ans à peine, paralysée par la panique. A dix ans elle avait tout perdu, sauf la vie. On l’avait enfermée pendant les dix années suivantes. Enfermée. Internée. Jusqu’à ce qu’elle aille mieux. Une guérison due en partie à son objectif secret, la seule raison pour laquelle elle avait survécu.
Les tuer tous.
Bien. Jesse s’aperçut qu’elle avait recommencé à respirer. Les battements de son cœur reprenaient un rythme normal. Elle ouvrit la bouche, desserra les mâchoires.
— J’aimerais revenir voir ce château un de ces jours, dit-elle aussi naturellement que possible.
— Oui, ça ne m’étonne pas, dit Stan. Mais ce sera pour une autre fois, patron. Et tu peux me croire, on a bien mieux à Disney World.
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Aux yeux de Lance cette ville était comme toutes les autres, froide, sale, franchement bruyante et exhalant une odeur fétide de chair humaine. Rien de tout cela ne lui avait manqué et il regrettait de devoir s’y plonger de nouveau.
Les gens pullulaient, bien que le soleil soit couché et que la nuit soit fraîche. Tant de monde dans si peu d’espace. C’était un miracle que les infections et les maladies ne les frappent pas plus, toutes ces créatures qui déambulaient si près les unes des autres. Il hésitait à se frayer un chemin parmi le flot de corps, redoutant le moindre contact.
Au coin du Grand Hôtel Beaumont, un bâtiment très ancien, Lance attendait, bras croisés sur la poitrine, mimant les hommes qui s’attardaient près du feu tricolore à côté de lui. Des bus, des automobiles, certaines aussi grosses que des bus, défilaient devant ses yeux en un ballet ininterrompu de lumière et de couleurs. Le spectacle était décevant.
A une époque les chevaux parcouraient les rues de cette ville. Des animaux élégants, gracieux, vivants, beaucoup plus à son goût. L’élégance était un concept qui s’était perdu au XXIe siècle. Il refusait de s’adapter aux temps qui changent et qui suppriment à la fois la beauté, la quiétude et la touche de l’artiste, au profit de l’odeur d’essence, du béton et de l’asphalte. Pour cette raison, entre autres, il ne regrettait pas de s’éloigner si rarement de chez lui.
Lance s’appuya contre le bâtiment, ferma les yeux pour s’abstraire de l’extérieur, mais soudain ses sens furent alertés. Il sentit une vibration, un halètement atmosphérique, comme si le monde lui-même retenait son souffle.
Il se tourna.
Elle était là, sortant du hall de l’hôtel, entourée d’un groupe d’hommes et de femmes, silencieux et graves.
Jesse. Elle tranchait sur le reste de la foule, comme elle l’aurait fait n’importe où, en toutes circonstances.
Il n’avait d’yeux que pour elle.
Elle était vêtue d’un tailleur bleu marine, la couleur de mise dans le monde des affaires, et d’une chemise blanche, dont on voyait le col, le bouton du haut ouvert. Elle portait un pantalon, et un long pardessus. Ses chaussures à talons plats allaient avec sa tenue, mais n’étaient pas adaptées à la neige. Une mallette de cuir noir avec une serrure à combinaison pendait au bout de son bras. Pas de sac à main. Pas d’autres bijoux qu’une montre dont il percevait le tic-tac.
Pendant un instant, Lance demeura immobile, il voulait enregistrer le moindre détail. Il savait qu’il disposait de peu de temps. Il croisa les bras de nouveau et contempla son beau visage comme elle écoutait la question que lui posait une femme à son côté.
— Oui, dit-elle.
Un seul mot, suivi d’un clignement des yeux. De grands yeux sombres. A part un léger maquillage noir, c’étaient les mêmes yeux qui l’avaient aperçu et reconnu. Ils ne montraient plus de peur ni de surprise maintenant, ils étaient froids et fixes. Il y avait peu de douceur en eux. Les yeux bruns de Jesse étaient aussi sévères que son costume.
Il poursuivit son examen. Des pommettes hautes qui creusaient son visage lui donnaient un air légèrement affamé. Son nez étroit, probablement hérité d’une lignée aristocratique, le guida vers sa bouche.
Ah.
C’était l’élément majeur de son visage. Le trait remarquable. Comme si toute la féminité s’était concentrée dans ces lèvres pleines et sensuelles. Des lèvres parfaitement ourlées, et qui n’avaient besoin d’aucun maquillage. Elle les entrouvrait en écoutant ce que lui disait la femme à côté d’elle, comme si elle utilisait un septième sens pour goûter les variations de son environnement à la façon dont la plupart des gens dégustent la nourriture.
Lance laissa tomber les bras le long de son corps en un mouvement à peine perceptible qui provoqua chez elle une légère crispation des épaules. Il en fut content.
Elle tourna la tête, ses boucles brunes balayant son visage. Une fragrance flotta jusqu’à lui, comme portée par la brise. Elle avait pris le temps de se laver les cheveux avec un shampooing au parfum fruité, ce qui signifiait que peu de temps auparavant elle s’était trouvée nue sous la douche ou dans le bain. L’eau l’avait caressée, avait coulé sur elle, formant des gouttelettes sur sa peau.
Ignorant l’accélération de son pouls que ces pensées provoquaient, et refermant ses lèvres sur ses dents qui s’allongeaient, Lance recula dans l’obscurité. En fait il n’était pas vraiment important qu’il s’éloigne d’elle, pensa-t-il. Cette femme qui l’avait reconnu depuis l’hélicoptère, de loin, ne le manquerait pas ici.
C’est dans son sang.
Jesse.
En pensant son nom, il la regarda intensément. Elle leva la tête. Avec un coup d’œil dans sa direction, elle leva une main pour s’excuser auprès de la femme qui lui parlait et se retourna pour voir ce qui l’avait perturbée.
Sa peau brillait, comme si chaque cellule de son corps s’efforçait de capturer et de nommer la perturbation qu’elle avait ressentie. Indifférente aux passants sur les trottoirs et au bruit des voitures, Jesse concentra son regard sur le point obscur où il se trouvait. Les battements de son cœur témoignaient de son degré de vigilance, cognant contre sa poitrine avec un afflux d’adrénaline qui résonna dans sa tête.
— Le sang retourne au sang, murmura-t-il.
Elle se crispa de nouveau. Ses lèvres se serrèrent. Elle serra les doigts sur sa mallette mais ne dit rien, ne fit rien.
— Miss Stewart ? dit enfin la femme à côté d’elle.
— Jesse, corrigea Jesse sans se retourner. Je vous en prie, appelez-moi Jesse.
Jesse. Lance forma le nom du bout des lèvres.
Elle eut une nouvelle crispation, des épaules d’abord, puis le long de sa colonne vertébrale.
— Jesse, oui, merci, reprit la femme. Vous avez fait un long voyage, nous allons donc y aller. Avez-vous besoin d’autre chose ?
— Je veillerai à ce qu’elle ne manque de rien, répondit un homme trapu à la place de Jesse.
Lance reconnut l’homme qui était dans l’hélicoptère avec elle. Il avait ôté sa casquette de base-ball, échangé son sweat-shirt contre un costume qui ne lui allait pas et n’avait pas l’air à l’aise.
— Très bien. A demain alors. 8 heures ? dit la femme, s’adressant à moitié au pilote, à moitié à Jesse qui lui tournait le dos.
— 8 heures, répéta Jesse.
— Vous ne voulez vraiment pas venir dîner avec nous ? C’est juste au coin de la rue, insista la femme.
— Est-ce qu’ils ont de la bière ? demanda le pilote, apparemment pour plaisanter, car Jesse se retourna vers les autres, un sourire sur les lèvres.
Etait-ce une plaisanterie entre collègues ? Entre amants ?
Une bouffée de chaleur envahit la poitrine de Lance. Il serra et desserra les poings. Elle sentit cela aussi. La femme autrefois si petite et terrifiée dans le noir se pencha en avant comme pour poser sa mallette sur le sol, feignant de relever la tête pour regarder de nouveau vers lui.
Son sourire s’évanouit.
Lance sentit sa poitrine se serrer. Tu ne me souris pas, à moi, Jesse ?
Elle ne le ferait pas, bien sûr, même s’il le désirait ardemment. A cause de quelques gouttes de son sang à lui, instillées ce jour-là dans les blessures de la jeune Jesse et qui lui avaient procuré un avantage dans un monde empli de tant de secrets sombres et sauvages.
Malheureusement, il lui avait aussi fourni une clé, un lien avec lui.
Bon, peut-être pas si malheureusement que ça, se corrigea-t-il.
— Jesse, dit-il doucement. Je suis ici.
Pouvait-elle l’entendre ?
Comme il l’observait, elle se redressa si vivement qu’elle tourna sur elle-même. Des taches roses colorèrent ses joues. Sa poitrine se souleva, tendant les boutons de sa chemise.
Les yeux de Lance fixèrent ces boutons. Puis remontèrent jusqu’au col blanc qui entourait son cou mince, gâché par une cicatrice blanche irrégulière qui en faisait presque le tour, dessinant comme un collier de fils blancs tressés.
Elle était toujours là. La cicatrice. Si visible. Elle n’était dissimulée ni par un foulard ni par un col montant. Le vestige d’une blessure terrible, presque mortelle, arboré ouvertement, comme quoi ? Un emblème de courage ? Une indication des secrets enfouis au plus profond de son corps affûté et incroyablement préparé pour le combat ?
La cicatrice comme un talisman ? Un souvenir ?
Au-dessous de la ceinture de Lance quelque chose depuis longtemps endormi s’éveilla pour la deuxième fois en cent ans. Immédiatement ses incisives s’allongèrent. Il passa sa langue sur ses dents, sentit leur tranchant aiguisé et cligna des yeux, remarquant que tous ses muscles se tendaient vers elle, comme s’ils reconnaissaient un morceau de lui-même.
— Je t’attends, dit-il, la voix rendue rauque par la convoitise, le désir et la nostalgie ; autant de sensations qu’il n’avait plus ressenties depuis la perte de son seul amour, disparu dans l’horrible tourbillon du temps passé. Gwen. Perdue à jamais parce que, sourd à ses supplications, il avait refusé de la rendre pareille à lui.
Et maintenant Jesse. Qu’était-elle pour lui ?
Même si la prudence l’avait guidé vers la petite fille blessée dans la ruelle obscure, et bien qu’il ait été parcimonieux dans le don qu’il lui avait fait, il avait fait en sorte que cette jeune vie continue.
— Je peux sentir ton goût sur mes lèvres. Je connais ton odeur, la texture de ta peau et ce qui court dans tes veines. Je connais ces grands yeux bruns, lui dit-il à distance. On ne peut ignorer les pouvoirs de la reconnaissance, ou la nostalgie qu’elle provoque.
— Patron ? appela le pilote de l’hélicoptère — peut-être le compagnon de Jesse…
— Carol n’est pas là, dit Jesse, c’est le moment ou jamais de boire de la bière, tu ne crois pas, Stan ?
Stan. Un nom vulgaire pour un homme ordinaire, pensa Lance. Avec un goût de paysan pour les boissons à base de levure.
Pas l’amant de Jesse.
Certainement pas.
— Jesse, murmura Lance de nouveau, désirant la toucher, réprimant le besoin de le faire.
Cette fois il vit qu’elle était prête. Elle leva la main pour lui. Attends, c’était ce que ce geste voulait dire, implorait, proposait. Pas tout de suite.
Sa bouche formait une mince ligne. Il aurait voulu l’ouvrir dans un baiser, séparer ses lèvres avec sa langue, satisfaire son sens du goût. Cette femme n’était pas fragile, ni faible, ni facilement distraite. Elle était déterminée, fougueuse, armée.
Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas ressenti ces choses, ou qu’il s’était interdit de les ressentir.
— Viens avec moi, murmura-t-il.
Son frisson le secoua. Le rose de ses joues disparut comme elle ramassait sa mallette et s’adressait à Stan.
— Je suis fatiguée, dit-elle. Va avec eux. Fais-toi payer un verre.
Stan l’observa avec intensité.
Involontairement, Lance fit un pas dans sa direction. Ses pieds se déplacèrent indépendamment de sa volonté. Jesse frissonna de nouveau. Il pouvait sentir sa peur, comme un nuage métallique au goût acide, se mélangeant à la fragrance de ses cheveux fraîchement lavés.
Il retint un grognement.
— T’es sûre ? insista Stan. Qu’est-ce que tu vas faire ?
— Dormir. Dormir voluptueusement, dit Jesse. C’est peut-être ma dernière chance.
— Tu as raison, concéda Stan. 8 heures vont venir vite. On a un boulot à commencer.
Contrairement à Lance, Stan n’avait pas saisi ce qu’elle voulait dire. Le double sens osé, mortel lui avait échappé. La dernière chance de dormir ? Est-ce que Jesse pensait qu’il était là pour finir le travail commencé par ses frères, cette nuit-là, il y avait si longtemps ?
— Oui, dit-elle simplement.
Lance releva la tête.
— Bon, dans ce cas, j’accepterai bien une ou deux bières, pour être sûr de bien dormir, dit Stan.
Il se dirigea vers les autres, mais s’arrêta une fois encore pour regarder Jesse.
— C’est sûr, patron ? Ça va aller ? Je ne vais pas tarder.
Jesse hocha la tête et lui adressa un sourire forcé.
— Je peux te poser une dernière question ? dit Stan.
— Vas-y.
— Les draps sont bien en satin de coton quatre cents fils ?
— C’est ça et c’est ce qu’il y a de mieux, répondit Jesse
— Je pourrai le raconter à Carol ?
— Elle sera jalouse.
— Super.
Ragaillardi par cette information, Stan fit un signe de la main et disparut dans la nuit.
La laissant pour lui.
*  *  *
Jesse ne bougeait pas, son pouls battait follement. Sans se soucier de qui pourrait l’entendre, elle dit à voix haute :
— Que faites-vous ici ?
Elle sentait des frissons courir le long de sa colonne vertébrale. Son pardessus était lourd mais elle n’osait pas l’enlever. Il lui était difficile de parler.
En fouillant l’obscurité, elle se dit qu’elle pourrait sûrement l’apercevoir. Une ombre parmi les ombres. Une présence impossible à ignorer. Son cœur le lui disait.
— Pourquoi as-tu laissé partir tes amis ? dit la voix.
La voix du vampire. Douce et profonde, terriblement attirante. Elle avait su à l’avance qu’elle résonnerait comme ça, qu’elle jouerait sur ses nerfs, qu’elle la hanterait.
— Ils ignorent tout des monstres et ne seraient sans doute pas très heureux de découvrir qu’ils existent, répondit-elle.
— Un monstre ? C’est ce que je suis pour toi ?
— Vous vous tapissez dans l’obscurité.
— C’est juste pour ne pas t’effrayer.
Jesse ouvrit la bouche pour répliquer mais les mots lui manquèrent. Elle était tellement au-delà de la peur qu’elle avait oublié à quoi cela ressemblait.
— Tu m’as reconnu, dit la voix grave d’un ton tout à la fois effrayant et d’une douceur envoûtante.
Il se répandait sur elle comme du velours glissant sur sa peau. Avec la douceur du miel, les vibrations qu’il provoquait coulaient le long de son ventre et de ses hanches, convergeant vers les parties les plus intimes d’elle-même.
Il le faisait exprès. C’est comme ça qu’ils font.
— Pourquoi êtes-vous ici ? répéta-t-elle d’une voix plus forte, serrant les jambes comme pour empêcher ses doigts de s’y aventurer.
— Que voulez-vous ?
— T’aider.
— M’aider ? Non seulement vous êtes inhumain, mais en plus vous êtes fou !
Jesse sentit quelqu’un agripper fermement le haut de son bras. Instinctivement elle recula. Mon Dieu… pas ça ! Elle ne l’avait même pas vu s’approcher.
Avec nervosité elle regarda la main posée sur sa manche. Gantée de cuir noir. Ses yeux se posèrent sur son poignet couvert de laine noire. Un manteau élégant, bien coupé dans un tissu de qualité.
Elle leva les yeux tout en glissant une main dans sa poche et continua son inventaire. Il avait les épaules larges. Il était très grand, plus d’un mètre quatre-vingt-dix. Comment un vampire pouvait-il à la fois posséder une telle musculature et des boucles si dorées et brillantes ?
Elle regretta de ne pas avoir suivi Stan et les autres. Elle eut envie de crier, de les rappeler. Elle referma les doigts sur le pistolet Taser qu’elle gardait en permanence sur elle, sans savoir s’il pourrait lui être d’une quelconque utilité. Y avait-il quelque chose à l’intérieur d’un vampire qui pouvait être affecté par une décharge électrique ?
— Je ne vais pas te faire de mal, murmura le vampire.
Jesse fut surprise de le sentir derrière elle, pressé contre elle. Elle percevait la dureté de son corps à travers son manteau et la tension inhabituelle qui circulait entre eux.
Il avait retiré sa main et ne la touchait plus, ayant déjà fait la démonstration de ce qu’un vampire pouvait faire.
Surtout, ne jamais regarder un vampire.
Lever la tête voudrait dire exposer son cou. Il était hors de question de servir d’en-cas à cette erreur de la nature. Le Taser pourrait lui donner le temps d’attraper son arme cachée au creux de ses reins. Le revolver le mettrait peut-être en fuite.
— Vous ne me ferez pas de mal ? dit-elle. Je parie que vous dites ça à toutes les filles.
Seule sa volonté empêchait sa voix de trembler.
Il était vraiment trop près.
— En fait, je ne dis cela à personne. Je fais rarement des promesses, répliqua le vampire d’une voix suave.
Si les morts étaient si froids, se demanda Jesse, pourquoi sentait-elle de la chaleur émaner de lui ? Pourquoi avait-elle la sensation qu’il la touchait alors qu’il ne le faisait pas ?
Il était hors de question qu’elle regarde dans la profondeur de ses yeux bleus. Les yeux sont les miroirs de l’âme, et les vampires n’ont pas d’âme.
Ce qu’il fallait faire, c’était le frapper avec le Taser et courir, sans un coup d’œil dans sa direction.
— Jesse. Le vampire chuchota son nom comme une caresse. Je dis la vérité. Je suis ici pour t’aider.
Jesse sentit un tiraillement dans ses cheveux. Ce fichu vampire l’avait-il touchée, avait-il vraiment attrapé une de ses boucles ?
Espèce de monstre !
Elle tenait le Taser à hauteur de sa hanche. Encore quelques centimètres et elle tirerait. Si l’arme ne produisait pas d’effet notoire, elle lui permettrait peut-être de gagner les quelques secondes nécessaires pour s’échapper.
Sa tête fut tirée en arrière, doucement mais avec insistance jusqu’à se retrouver contre la poitrine robuste du vampire.
— Pour t’aider, répéta-t-il.
Mais il voulait dire tout autre chose. Jesse en était sûre. Son contact sur ses cheveux était sensuel. Le ton de sa voix était encore plus grave et la transperçait comme une décharge électrique. Il appuyait sa hanche contre la sienne. Sa chaleur l’envahissait.
— M’aider comment ? demanda-t-elle d’une voix faible. Que pouvez-vous faire, à part peut-être me dire où se cachent les autres vampires de cette ville, afin que je puisse les retrouver dès que j’aurai fini ma mission.
— Ainsi, tu chasses, soupira le vampire. Je m’en doutais.
Son souffle souleva ses cheveux près de sa joue droite, faisant monter sa température intérieure. Encore une chose bizarre, se dit Jesse. Les vampires n’étaient pas censés avoir de souffle.
Une nouvelle fois, sa voix rauque flotta sur elle comme du velours, épaisse, sombre, riche. Le Mal.
Saisie de panique, Jesse sentit ses jambes se dérober sous elle et eut envie d’utiliser son Taser contre elle-même. Pour ramener un peu de bon sens dans son corps qui la trahissait.
Pourquoi ne l’avait-elle pas encore frappé ? Il était beaucoup trop près d’elle, et vraiment trop pressant.
Qu’est-ce que cette chose était en train de lui faire ?
— Si c’est une promesse que tu veux, tu l’auras. Mais nous pourrions peut-être avoir cette discussion dans un endroit plus intime.
Le vampire avait l’air sincère.
— Vous n’aimez pas la foule ?
Jesse parlait pour se donner du temps. Il fallait qu’elle le neutralise. S’il continuait à lui transmettre ainsi sa chaleur, ses jambes allaient faiblir encore plus.
— Je pense à toi, dit-il.
— Si vous pensiez à moi, vous ne feriez pas une telle suggestion.
— Tu es toute rouge et pourtant tu as froid.
Il prononça ces mots comme un baiser, comme une promesse, si près de son visage. Si près de son cou.
Le corps de Jesse s’enflamma. Reculant la tête vivement, elle appuya le Taser contre sa cuisse.
Elle était choquée, certes, mais elle n’avait pas si peur que ça. Elle avait déjà frappé à la porte de la mort qui était restée close. Le temps dont elle avait bénéficié depuis la nuit où ses parents avaient été assassinés, n’était pas seulement rempli de souffrance, c’était du temps volé. Son père et sa mère le lui avaient donné après l’avoir payé de leurs vies.
Avait-elle peur de ce vampire et de ceux de son espèce ? Oui. Mais elle n’avait pas peur de mourir.
— Cela ne me fera rien, tu sais. Epargne-toi cette peine. Viens avec moi.
Le vampire lui prit la main, referma ses doigts gantés sur les siens et sur le Taser
— Où ? En enfer ?
Elle ne reconnut pas sa propre voix.
— Je pensais à un endroit plus confortable, comme ta chambre par exemple, dit-il.
— Que je sois damnée !
Jesse s’arrêta net.
— Ou moi…, suggéra le vampire.
— Vous ne l’êtes pas déjà ?
Elle avait tourné la tête, elle le regardait maintenant. Elle le suivit, sa main dans la sienne.
Le vampire arborait un sourire triomphant. Sa bouche charnue s’ouvrait sur des dents blanches dont deux étaient plus longues que les autres et aussi aiguisées que des pieux. Tout à coup Jesse n’était plus aussi sûre qu’il soit mort. Comment le pouvait-il ? C’était le coureur à la chevelure dorée, maintenant vêtu de noir, qui la regardait. La créature au visage si beau qu’il était douloureux de le regarder.
Un battement de son pouls s’égara, faisant des ricochets dans ses bras, ses jambes, ses nerfs, allant finir sa course à un endroit interdit. Là où aucune pensée, aucun sentiment, aucune sensation ne devrait s’aventurer. Aucun homme n’avait jamais osé en franchir les barrières, et ce n’était certainement pas une créature morte qui allait le faire.
Jesse se dégagea de son emprise et entendit le bruit caractéristique du Taser se déclenchant contre sa cuisse. Rien ne se produisit. La chose, la créature, le buveur de sang ne flancha même pas.
Le son produit par le Taser tombant sur le trottoir à leurs pieds lui parut pourtant fort, et métallique.
— Tu dois être fatiguée, dit le vampire avec arrogance. Il est évident que tu n’as pas les idées claires. Je t’avais pourtant prévenue pour l’arme.
— Et moi, je pense que je ne dormirai pas ce soir. Je vais travailler la nuit et dormir le jour, quand vous ne pourrez pas me trouver.
Le vampire à la chevelure dorée sourit de nouveau, comme s’il ne prenait pas ses menaces au sérieux. Il souriait naturellement, comme s’il n’était pas un mort-vivant, comme si sa présence ne constituait pas une menace et comme ci le lien inhabituel qui les avait rapprochés n’était que le destin et non pas du désir pour une personne de sang américain.
Demain, elle serait loin de cet endroit, pensa Jesse.
— Oh ! dit-il nonchalamment, comme s’il avait lu sa dernière pensée. N’aie pas peur, je te retrouverai toujours.
Elle le regarda, bouche bée, incapable de réagir, sentant au plus profond de son ventre, voire de son âme, qu’il pensait ce qu’il disait. Il pourrait la retrouver n’importe quand, n’importe où, s’il le voulait. Est-ce qu’il ne l’avait pas déjà fait ici ?
Ce serait probablement une perte de temps que de demander comment il avait réussi. Il n’avait proposé qu’une menace. Un avertissement. Une promesse.
Et tout à coup il disparut.
En un clin d’œil, un battement de cœur manqué, une profonde inspiration et le bruit du Taser inutile tombant sur le trottoir, il l’avait quittée.
L’air redevint glacé. Le feu sous la peau de Jesse s’éteignit. Elle attendit deux bonnes minutes, comptant chaque seconde, se refusant à crier, puis elle fit demi-tour, rentra dans le hall luxueux de l’hôtel et se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche.
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Lance revint sur ses pas, incapable de s’éloigner, incapable de laisser partir Jesse. Placé près des hautes fenêtres de l’hôtel, conscient du désespoir qu’elle devait ressentir, il la vit s’asseoir dans un des fauteuils du hall et mettre sa tête dans ses mains.
Jesse avait eu un choc mais elle était entraînée à ne pas le montrer. Elle avait un Taser et un revolver aux contours visibles dans son dos.
Et maintenant ? Elle était là, dans le hall, seule.
Si seulement il avait pu aller vers elle, la forcer à l’écouter. Ses yeux pénétrants l’avaient percé à jour. Monstre, avait-elle dit. Il était cela et autre chose. Mais ses yeux avaient aussi dit qu’elle n’avait aucun souvenir de l’avoir vu dans la ruelle obscure, bien longtemps auparavant. Elle ne se rappelait que leur brève rencontre, alors qu’elle était dans l’hélicoptère.
Jesse devait penser qu’il la poursuivait. Et pourtant elle ne l’avait pas dit au pilote. Elle s’était débarrassée de lui avant d’affronter le monstre.
Qui protégeait qui, au juste ?
Lance posa la main sur la vitre, en écartant les doigts, comme pour la toucher. Il la vit se lever. Elle vérifia le Taser qu’elle avait ramassé sur le trottoir et le remit dans sa poche. Elle redressa les épaules, eut une hésitation et se retourna pour jeter un coup d’œil derrière elle. Ne voyant rien, les sens probablement en alerte, elle se dirigea vers l’ascenseur, aussi posément que possible, pour ne pas attirer l’attention.
Lance passa les portes de l’hôtel et alla directement à l’ascenseur. Il regarda les numéros s’allumer. Dixième étage. Elle était sortie au dixième. Il regarda les chiffres s’allumer comme l’ascenseur redescendait. Neuf, huit, sept…
Alors il prit sa décision.
Il avait déjà perdu une femme, il ne perdrait pas celle-là. Mais auparavant, il devait convaincre Jesse qu’il ne lui ferait pas de mal.
Toujours tremblante, Jesse se tenait appuyée contre la porte de sa chambre, le revolver à la main, tous ses sens en alerte.
La seule utilité du revolver serait d’attirer l’attention d’un voisin qui, en entendant des coups de feu, appellerait à l’aide. Il n’était pas chargé de balles en argent. Elle n’avait pas l’habitude de le faire, pas plus qu’elle ne transportait de pieux quand elle se rendait dans un pays étranger.
Elle ne s’était pas trompée. Ce vampire était puissant. Il était très âgé, probablement autant qu’elle le pensait depuis le début.
Mais pourquoi ce buveur de sang l’avait-il suivie jusqu’ici ? A cause de la brève rencontre de leurs regards, alors qu’elle était dans l’hélico ? Sur un simple coup de tête ?
Bon sang, elle aurait dû faire plus attention.
Et pourquoi sa présence provoquait-elle une réaction si chaotique en elle ? A présent encore, elle avait l’impression que des petites langues de feu se promenaient sur sa peau, comme autant d’avertissements brûlants. La moiteur terrifiante qu’elle sentait au plus secret de son intimité était bien le signe de la stimulation provoquée par la proximité du monstre. Le timbre de sa voix lui avait fait l’effet d’une caresse de sa main sur ses seins — tellement personnelle, intime et provocante.
C’était ce qu’on appelait la « séduction obscure ». Un regard, un mot, un chuchotement, et les victimes succombaient aux désirs du vampire. Elle l’avait lu, elle en avait entendu parler. Pourtant, elle n’y croyait pas. Aucune personne saine d’esprit ne pouvait croire à une chose pareille. Chacun était maître de son esprit.
Pourtant, le corps de ce vampire dégageait de la chaleur, pas du froid. Elle avait senti son souffle, alors qu’il était censé ne pas respirer. Son contact avait provoqué en elle des fourmillements qui persistaient au moment même où elle essayait de tenir son revolver sans trembler.
Jesse se détacha de la porte, négligeant la douleur dans la cicatrice sur son cou, préférant réfléchir à la stupidité de ses actes. Elle avait laissé un vampire s’approcher d’elle assez près pour la mordre. Ses lèvres s’étaient approchées de sa gorge. Ce genre de dérapage mental ne devait pas se reproduire, jamais.
Mais la vraie question était : comment diable l’avait-il trouvée si facilement alors qu’elle venait à peine d’arriver ?
Si ce vampire osait se balader en ville, et dans cet hôtel précisément, comme s’il était chez lui, combien d’autres en faisaient autant ?
Le revolver dans sa main vacilla.
Stan était-il en danger ? Devait-elle aller le chercher et lui expliquer qu’elle ne plaisantait pas dans l’hélico et que les vampires existaient vraiment ? Lui dire pourquoi elle le savait ? Lui raconter ce qui s’était passé dans son enfance ?
Rien de tout cela n’était possible. Les gens ne croyaient pas aux monstres. Ils les voyaient seulement à la télé. Sam avait pensé qu’elle le faisait marcher. La brigade la trouvait déjà bien assez bizarre comme ça pour ne pas en rajouter avec des menaces de vampires.
Mais les créatures de la nuit existaient bel et bien. Et celle-là était son problème.
Son esprit battait la campagne.
Peut-être était-elle une espèce d’aimant pour les vampires ? se demanda-t-elle avec cynisme. Devait-elle en être flattée ? Devait-elle changer de parfum ?
Ce n’était pas drôle. Cette légèreté était due à la peur. La peur qui s’insinuait en elle. Elle avait beau vouloir rire de la situation, cette mission à l’étranger semblait s’avérer dangereuse. D’une façon ou d’une autre, elle avait été marquée.
Elle regarda dehors. Il faisait nuit. Les doubles rideaux de soie marron étaient ouverts, la porte-fenêtre donnant sur le balcon était bien fermée.
Elle parcourut le salon du regard : un sofa damassé beige, des fauteuils dorés, de lourds tableaux encadrés, une table basse de verre fumé et, sur le parquet, un tapis d’Aubusson aux couleurs passées, très ancien et certainement très cher…
On l’avait logée dans une suite luxueuse. Dans la tradition de l’hospitalité européenne à l’ancienne.
Et elle avait une boîte de balles en argent dans sa valise. Dans sa chambre à coucher. A quelques pas de là.
Elle s’y précipita, jeta un coup d’œil derrière la porte, sous le lit, dans le placard et la salle de bains spacieuse, tenant son revolver à deux mains. Il n’y avait pas de rideau de douche derrière lequel se dissimuler, juste une paroi de verre encore humide depuis qu’elle l’avait utilisée. Elle se dit qu’elle aurait bien besoin d’une autre douche. Froide cette fois.
Ses mains tremblaient toujours lorsqu’elle retourna dans le salon pour vérifier la porte qui communiquait avec la chambre de Stan. Elle était fermée à clé.
Il n’y avait rien d’autre ici derrière quoi se cacher, même si elle doutait que le vampire essaye de se dissimuler derrière quoi que ce soit. Il était arrogant, intelligent, habitué à faire ce qu’il voulait. Et il était incroyablement sensuel.
Elle avait commis une erreur, il fallait qu’elle passe à autre chose. Elle ne se laisserait pas prendre au dépourvu une deuxième fois. Il lui fallait du café, beaucoup de café pour rester éveillée. Dans ce genre d’hôtels de luxe il y avait un room service…
Sa main s’arrêta avant d’atteindre le téléphone. Ce qu’il lui fallait surtout, c’était une remise en question sévère. Cette prétendue « séduction obscure » n’était en fait pas une plaisanterie. L’action du vampire sur ses sens avait bien failli la mener à sa perte. Sa voix rauque, suggestive, était une ruse, rien de plus. Son contact suave un piège. Et son corps musclé ? La chevelure dorée qui auréolait sa tête ? Ses yeux bleus qui rappelaient la couleur de l’eau d’un lac peu profond ?
Bon sang ! Ce vampire ressemblait plus à un ange qu’au démon qu’il était en réalité.
La tête penchée sur le côté, Jesse abaissa le revolver et maîtrisa ses tremblements, se raisonnant pour retrouver son calme tout en ne quittant pas la porte des yeux.
— Ce sont les fantômes qui passent à travers les portes et les fenêtres fermées, pas les vampires, dit-elle à voix haute.
A ce moment, elle entendit le coup frappé à sa porte, fit un bond et pointa son revolver devant elle, menaçante.
*  *  *
Accroupi sur la rambarde du balcon, son grand manteau gonflé par le vent, Lance observait Jesse en train d’inspecter la suite.
Elle se déplaçait rapidement, avec agilité. Etait-elle officier de police ? Ou quelque chose dans ce genre ? Etait-ce la raison pour laquelle elle était venue aider à retrouver la fille du sénateur américain ?
Il la vit se tourner vers la porte, le revolver à la main et entendit le pilote de l’hélicoptère l’appeler depuis le couloir.
— Jesse ? Tu es là ? Tu dors ?
Avisant l’expression de soulagement sur son visage, Lance eut l’impression qu’une balle lui trouait la peau. Etait-ce de la jalousie ? Du désir ? De la faim ?
Le parfum chaud d’une femme après toutes ces années d’abstinence était une gâterie, une fragrance enivrante. Jesse était tout à la fois : le savon, l’orange, la soie. Elle était la peau qui rosissait et la moiteur féminine musquée. Les boucles soyeuses qui dansaient autour de son cou. Ces mêmes boucles sombres, de la couleur de la nuit, qui encadraient sa gracieuse gorge marquée d’une cicatrice.
Tournant son visage vers le vent, Lance essaya de ne pas se représenter les veines qui couraient sous la peau de Jess.
Il ferma les yeux et, une fois de plus, sentit l’odeur du sang, entendit les pleurs d’une petite fille, ressentit la peur qui régnait dans cette vieille ruelle. Ses pleurs.
Il lui semblait à présent qu’il l’avait sauvée pour lui-même. Comme si le destin avait distribué les cartes. Pourtant il se trouvait devant un dilemme. L’attirance qu’il ressentait pour elle était-elle uniquement provoquée par sa soif de sang, parce qu’il avait mordu autrefois ? Et si ce n’était pas le cas, parviendrait-il à l’attirer à lui ? Serait-il capable de faire passer de l’autre côté quelqu’un d’aussi beau, d’aussi vivant ? Pourrait-il l’obliger à abandonner tout ce qu’elle connaissait ?
Il avait peur à présent de découvrir qu’il aimait Jesse, peur de la perdre, comme il avait perdu Gwen.
Il avait fait vœu de célibat. Il avait vécu comme un moine depuis cette nuit-là, dans la ruelle de Los Angeles, où Jesse l’avait pris pour un ange. Un ange très noir. Et ce moment lui avait ouvert les yeux.
Il était un guetteur. Un gardien. Un justicier. Un immortel dont la tâche était de maintenir les autres immortels dans le droit chemin. Il avait tout laissé tomber à cause de Jesse. A cause de cette nuit sanglante qu’ils avaient partagée et de son regard quand elle lui avait demandé son aide.
Il ferma les yeux pour repousser ce souvenir.
*  *  *
— C’est toi, Stan ?
— Oui, patron.
Jesse baissa son arme et ouvrit la porte.
Stan vit immédiatement le revolver. Il leva les yeux pour rencontrer les siens.
— Le room service est si mauvais que ça ?
Jesse sourit et fit signe à Stan d’entrer.
— Tu es allé boire cette bière ? demanda-t-elle, le revolver pendant au bout de son bras.
— Oui, mais j’étais fatigué, alors je suis rentré. J’ai pensé venir voir si tout allait bien avant d’aller me coucher. Je suis juste à côté.
— Je sais.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit…
— Je tire.
Stan sourit.
— Ça, c’est la patronne que nous aimons tous !
— Eh bien, mon objectif c’est de faire plaisir.
Stan étouffa un gloussement en jetant un coup d’œil rapide à la chambre.
— Spacieuse et pleine de courants d’air, dit-il.
— Oui, mais les draps sont bons, lui rappela-t-elle.
— Il ne faudrait pas prendre de mauvaises habitudes !
— Tu crois que ça nous arrivera encore ?
Stan secoua la tête.
— Non, tu as raison. Allez bonne nuit, patron. 8 heures demain matin ?
— C’est ça, 8 heures.
Stan lança par-dessus son épaule :
— Tu crois qu’ils vont nous donner du café ?
— Je crois qu’ils le feront si on traîne assez longtemps pour avoir le temps de le boire.
Stan fit un salut de la main.
— D’accord. Message reçu cinq sur cinq.
Sur ces mots, Stan disparut.
Jesse referma la porte, prit une profonde inspiration et tourna sur elle-même pour pointer son pistolet vers la présence qu’elle sentait comme un courant d’air sur sa peau.
— Comment êtes-vous entré ? dit-elle.
— Pourquoi n’as-tu rien dit à Stan à mon sujet ? demanda Lance sans répondre.
— Ne prononcez plus jamais son nom, dit Jesse sèchement.
— Etes-vous amants ?
— Ça ne vous regarde pas. Que faites-vous dans ma chambre ?
Lance hocha la tête d’un air solennel.
— On est dans un hôtel. Et puisque ce n’est pas un espace privé, je n’ai pas besoin d’invitation.
Il vit le corps de Jesse se raidir.
— Tu vas avoir besoin de moi sur cette affaire, dit-il, sa voix couvrant les battements sourds du cœur de Jesse.
Les yeux de Jesse s’arrondirent de surprise.
— Parce que vous croyez savoir pourquoi je suis ici ?
Il remarqua que Jesse maintenait son regard sous le niveau de son cou. C’était un bon truc. Il se demanda où elle l’avait appris.
— Tu es ici pour retrouver Elizabeth Jorgensen, non ? demanda-t-il
— Mais comment le savez-vous ?
— J’écoute et j’observe, dit Lance ; et c’était justement ce qu’il faisait en regardant les lèvres de Jesse.
Ses adorables lèvres qui tremblèrent lorsqu’elle parla.
— C’est une bataille que vous cherchez ?
— Loin de là.
— Alors que voulez-vous ?
— Te voir, avoua-t-il.
Elle leva les yeux, son revolver pointé sur son cœur.
— Il est chargé de balles en argent, dit-elle.
— Tu es bien équipée, dis-moi.
— Sortez maintenant, ordonna-t-elle. De la même façon que vous êtes entré.
Lance secoua la tête.
— Tu peux me faire confiance Jesse. Tu le dois.
— Bien sûr ! Vous croyez peut-être que je suis assez stupide pour vous écouter ? Je sais ce que vous êtes. Je sais de quoi vous êtes capable.
— D’accord, tu n’es pas stupide. Mais tu vas apprendre à accepter mon aide, quelle que soit la façon dont elle t’est offerte. Tu en auras besoin sur cette affaire.
Jesse crispa le doigt sur la détente. Bien qu’il ne puisse réellement la blâmer de vouloir faire feu sur lui, Lance ne pouvait de permettre de la laisser attirer ainsi l’attention sur eux dans cet hôtel très fréquenté.
En un éclair il mit la main sur son arme. Une seconde de plus, sans qu’elle sache comment, il lui avait pris le revolver et encerclait sa taille de son bras droit.
Le coup de coude violent dans ses côtes le prit par surprise. Comme le fait qu’elle réussisse à lui échapper. Elle se pencha et lui donna un uppercut dans l’estomac. Puis elle le poussa de l’épaule et lui décocha un coup de pied circulaire potentiellement mortel.
Pour un humain en tout cas.
Mais il était beaucoup plus rapide qu’elle. Il attrapa sa cheville avant qu’elle ne l’atteigne et la propulsa à travers la pièce.
Reprenant son équilibre rapidement, elle lui donna un second coup de pied, dans la cuisse gauche. Il grimaça et la saisit par le genou pour la faire tomber sur le sol. Puis il l’attrapa par le bras avant qu’elle n’atteigne le parquet et, de sa main libre, il ouvrit la fenêtre.
D’une simple traction du bras il souleva Jesse qui se tordait en tous sens, refusant de rester tranquille. Mais il avait les années pour lui, des siècles même. Et le pouvoir surnaturel d’un immortel.
Il la sortit sur le balcon avant qu’elle n’ait eu le temps de dire ouf et la suspendit par-dessus la balustrade, dix étages au-dessus du sol.
Jesse cessa de se débattre.
— Tu dois me faire confiance, répéta-t-il.
— Allez au diable !
— Tu mourrais plutôt que de me faire confiance ?
— Allez au diable !
Avec un hochement de tête déçu, Lance desserra son étreinte.
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Jesse se sentit glisser et tenta d’attraper quelque chose, mais il n’y avait rien à quoi se raccrocher.
Les lumières de la ville, les étoiles au-dessus d’elle, le visage blafard du vampire, tout tournait, formait un motif abstrait devant ses yeux et dans sa tête, tandis que sa main glissait sur la manche du vampire, comme au ralenti, son corps suspendu au-dessus du vide.
Cela allait donc se terminer comme ça.
Avec toute l’énergie qui lui restait, elle refusait d’accepter l’horreur de cette situation. Ses doigts tentèrent encore d’agripper la main gantée du vampire, mais elle sentit que même ce maigre espoir lui échappait.
Elle tombait.
Contrairement à l’idée généralement admise, elle ne vit pas sa vie se dérouler devant ses yeux ; seuls lui apparurent des fragments, les moments cruciaux. Ceux où elle avait affronté la mort.
Parents. Ruelle. Monstres. Sang.
Elle n’avait pas pu aider ses parents, certes, mais elle espérait que ce qu’elle avait fait depuis l’aiderait, d’une manière ou d’une autre.
Du rouge. Un éclair à la périphérie de la vision. Un ange ? Un tunnel ? Le cerveau qui se calme et se résigne à accepter son sort.
Qu’est-ce qu’une enfant de dix ans pouvait savoir de ces choses ? De la noirceur, de l’obscurité, de la nuit et de l’inévitable ?
Jesse ferma les yeux, oublia la sensation d’air glacial sur son visage et la montée de bile dans sa gorge et s’abandonna. A quoi bon lutter ?
C’est à cet instant précis qu’elle sentit quelque chose se refermer sur son poignet.
Brusquement sa chute fut interrompue, provoquant une douleur inouïe dans son épaule droite.
Elle ouvrit les yeux.
Une main gantée entourait son poignet droit, pour le moment du moins. Une main. Sa chute n’avait pas été longue, mais elle était suspendue par un bras au-dessus du vide, les jambes lourdes, le poids de son manteau la tirant vers le bas.
N’osant pas regarder au-delà de cette main accrochée à la sienne, Jesse sut que la créature qui l’avait lâchée dans un premier temps lui lançait maintenant une bouée de sauvetage. Elle rejeta la tête en arrière malgré la douleur ressentie dans son épaule et serra les dents pour ne pas crier.
C’était bien le vampire. Il était accroupi sur l’étroite balustrade de fer du balcon, telle une sorte d’oiseau confortablement perché sur un ruban de métal. Il avait l’air d’être en parfait équilibre. Cela ne lui demandait pas d’effort. Elle ne voulait même pas imaginer comment il avait bien pu la rattraper. L’emprise sur son poignet était solide, mais ce n’était après tout qu’un bras, une main. Cinq doigts, appartenant à un vampire, c’était tout ce qu’il y avait entre elle et une mort certaine.
Levant les yeux, refusant de se soumettre, ignorant la douleur dans ses ligaments distendus, elle dit :
— Qu’est-ce que vous attendez ?
Le visage du vampire était pâle et grave.
— J’attends que tu deviennes raisonnable.
— Faites-le, dit-elle.
— Quoi ? Te lâcher ?
Les yeux de Jesse faillirent rencontrer les siens. Elle regarda sa bouche comme il continuait
— Je t’ai dit que je ne te ferais pas de mal.
— C’est assez cocasse si on songe que je suis suspendue dans le vide du haut d’un immeuble, objecta-t-elle.
Le vampire sourit. Ou du moins il sembla sourire. Les contours du monde de Jesse devenaient flous. La chaleur dans son bras et son épaule était à la limite du supportable.
— C’était le moyen le plus simple de te contraindre à écouter, avoua-t-il.
— Ecouter ? répéta Jesse hors d’haleine. Ecouter quoi ?
— Elizabeth Jorgensen n’est plus dans cette ville.
Jesse se dit qu’elle était peut-être en train de rêver. A moins qu’elle ne soit tombée et que les dernières cellules de son cerveau continuent à fonctionner.
— Fais-moi confiance, Jesse. Je le sais. J’ai les moyens de découvrir certaines choses, dit la créature au-dessus d’elle.
Ravalant un grognement, Jesse regarda en bas, sous ses pieds. N’avait-elle pas toujours pensé qu’elle finirait comme ça ? Dans un dernier moment dramatique suffisant pour rattraper le temps qu’elle avait volé aux ténèbres ?
— Je ne te laisserai pas tomber.
La voix du vampire était grave, totalement différente de la lumière qui dansait dans ses yeux quand elle l’avait vu sur le pré blanc de givre. Cette voix la persuadait de le croire.
— Je n’ai pas l’intention de te lâcher, expliqua-t-il.
Jesse ferma les yeux pour repousser la douleur qui lui déchirait l’épaule. Ses tendons allaient lâcher. Elle n’était pas sûre de ne pas s’évanouir.
— C’est votre façon de vous amuser, alors ? demanda-t-elle, d’une voix qu’elle espérait claire.
— Tu dois admettre que j’ai toute ton attention, répliqua sèchement le vampire.
— Et vous voulez mon attention parce que… ?
— Disons seulement que mon désir est de t’aider, que tu le veuilles ou non.
Fichue épaule. Bon sang ce que ça fait mal.
Fichu vampire buveur de sang…
Une nouvelle inspiration raviva la douleur. Ses pensées se bousculaient dans sa tête qui commençait à tourner.
— Vous avez mentionné Elizabeth Jorgensen. Comment êtes-vous au courant ? demanda-t-elle d’une voix haletante.
— J’ai entendu certaines choses et j’ai deviné que c’était la raison de ta venue. La fille d’un sénateur américain disparaît au cours d’un voyage avec son célèbre père, le gouvernement demande l’aide des Etats-Unis, et tu arrives en hélicoptère.
Jesse avait envie de hurler. Son épaule était brûlante, à deux doigts de dommages irrémédiables. Les mâchoires serrées, elle parvint à dire :
— Je pourrais être une touriste.
— C’est ça, la plupart des touristes qui viennent ici portent des armes à feu et des pistolets Taser.
— Ils devraient.
Sa tête tournait. Elle ne sentait plus ses doigts.
— Et ils devraient tous rencontrer les assistants de nos personnages officiels. Dans des halls d’hôtels, reprit le vampire.
Qui était-il ? Une sorte de monstre détective ?
Combien de temps allait-elle tenir avant de s’évanouir et de devenir un mets de choix pour vampire ?
— Vous vivez dans un château ! attaqua Jesse, comme si ce fait pouvait contredire ce qu’il savait de sa mission.
— Oui, admit-il. Je vis dans un château. Mais il m’arrive d’en sortir de temps en temps.
— C’est bien ma veine. Bon sang, ce que ça fait mal. Mais qu’est-ce que vous voulez à la fin ?
Il fallait qu’elle tienne encore une minute. Une minute de conscience pour savoir de quoi il retournait.
— Je veux être à tes côtés pendant un moment, dit le vampire.
— Allez vous faire voir !
— Quel langage, Jesse ! Tu n’aurais pas eu des mauvaises fréquentations, dernièrement ? Peut-être Stan n’a-t-il pas une bonne influence sur toi, suggéra le vampire.
Cela la fit taire. Ferait-il du mal à Stan ensuite ?
— Tu as l’allure d’une femme, mais l’éloquence d’un flic. J’en déduis que tu en es un, dit le prédateur à la chevelure d’or, en la regardant intensément.
— C’est la déduction d’un type qui porte des chemises bouffantes et des culottes de cavalier ? Pardon, pas un type, un monstre.
Le vampire éclata de rire, d’un rire qui semblait admettre le bien-fondé de sa remarque.
— Vas-tu écouter ? demanda-t-il.
— Est-ce que j’ai le choix ?
— Est-ce que tu as mal ?
— Je me suis déjà sentie mieux.
— Je te remonte si tu me promets d’être sage.
— Je ne promettrai rien du tout. Je préfère que vous me lâchiez plutôt que de devoir ma vie à une créature comme vous.
Un sourire apparut sur le visage du vampire. Large et inapproprié.
Bon sang. Qu’avait-il fait de son revolver ?
— Je me demande si c’est vrai. Ainsi la mort serait préférable à la vie, dans tous les cas ? dit-il d’une voix douce.
— N’êtes-vous pas plus qualifié pour répondre à cette question ?
— Peut-être.
Le vampire remonta le bras brusquement. Jesse aurait pu jurer avoir entendu son articulation se rompre. Elle ravala toutes les obscénités qui lui venaient à l’esprit, jusqu’à ce qu’elle se retrouve sur ses deux pieds en équilibre sur la rambarde du balcon. Dans ses bras.
La terrible vérité qui agitait son esprit troublé était que ce monstre était comme un homme. Il avait l’air solide et fort.
— Tu vois. Tu es en sécurité, lui dit-il.
Jesse ne voulait pas fermer les yeux, mais elle ne put s’en empêcher. Le soulagement était trop grand. S’il n’y avait pas eu cette douleur épouvantable dans son épaule et si elle avait pu bouger son bras, elle aurait presque été contente de se trouver là. La question à se poser maintenant, si elle arrivait à se concentrer, c’était pourquoi le vampire ne l’avait pas laissée mourir.
— Je suppose que vous n’aimez pas la viande morte. Vous préférez des mets plus juteux. Des victimes bien vivantes que vous pouvez torturer ? murmura-t-elle.
Une balle dans la poitrine aurait mieux valu qu’une chute de dix étages, reconnut-elle. Mais les deux auraient été préférables aux dommages infligés par un vampire.
Mais si elle mourait maintenant, qui retrouverait Elizabeth Jorgensen ? Comment une autre vie serait-elle épargnée et la petite Jorgensen rendue à sa famille ? Personne ne méritait la noirceur, la tristesse, la perte de ceux qu’on aime, ou de perdre la vie prématurément.
Se forçant à ouvrir les yeux, Jesse regarda la poitrine sombre en face d’elle, réfléchissant.
Ben voyons. Un monstre honnête. Et puis quoi encore ? Un vampire avec une conscience ? Pourquoi pas une âme pendant qu’on y est ?
Mais pouvait-elle lui faire ce reproche alors qu’elle-même avait perdu son âme depuis bien longtemps ?
Le fait est que la large poitrine sur laquelle elle reposait sa tête ne se soulevait pas comme l’aurait fait celle d’un être humain.
— Je regrette mais je n’apprécie pas trop la chair humaine ces temps-ci, dit le vampire d’un ton tout à fait sincère.
Jesse inhalait les odeurs émanant du monstre. Le cuir. La laine. Il s’y ajoutait quelque chose de plus diffus qu’elle ne parvenait pas à identifier, mais peut-être était-ce mieux comme ça. Les vampires représentaient le mal. Il n’en existait pas de bon. Comment cela aurait-il été possible ? Tout ce qu’elle avait appris sur eux ne décrivait que des prédateurs poursuivant leurs propres objectifs sanglants.
Celui-ci ne l’avait pas tuée pour une raison connue de lui seul. Peut-être voulait-il simplement faire durer le plaisir. Cette pensée créa un vide au creux de son estomac. Tenaillée par le désir de vengeance, elle se dit qu’il devait lui rester cinq vies après qu’il ait essayé de lui prendre celle-ci, s’il y en avait bien neuf au départ.
Un vampire de moins rendrait le monde meilleur. Il fallait qu’elle s’en occupe personnellement.
Et il lui avait demandé de lui faire confiance ?
Où peut bien être ce fichu revolver ?
*  *  *
Lance dégagea le visage de Jesse en repoussant délicatement ses cheveux ébouriffés. A ce contact il fut parcouru d’un frisson qui résonna au plus profond de son être.
Elle était sur ses gardes. Déterminée. Semblable à nulle autre.
Quelle était la part de son caractère due à l’infime perfusion de sang de vampire qu’il lui avait faite des années auparavant, et quelle était la part déterminée par la génétique ? Il se souvenait que les parents de Jesse avaient bravement défendu leurs vies. Et aussi celle de Jesse.
Il n’aurait pas dû la prendre dans ses bras. Il n’aurait pas dû se tenir si près d’elle. On appelait attrait du sang ce besoin de possession pour des raisons autres que la soif. Il était excité par la connaissance qu’il avait de ce qu’elle était, et de ce qu’elle pourrait devenir si elle survivait à sa mission. C’était un cas typique d’âmes sœurs qui se retrouvent, malgré le nombre extrêmement réduit de cellules provenant d’un immortel qui demeurait dans ses veines.
Il était déjà envahi par le désir, et aussi par d’autres sentiments qu’il aurait mieux valu laisser dans le passé. Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas tenu une femme dans ses bras, immortelle ou non.
Il entrevit l’image d’une vie qu’il avait essayé d’oublier. Des souvenirs emplis à la fois de douceur et de chagrin. La belle Gwen, aussi blonde que Jesse était brune, auréolée de lumière et entourée de fleurs. Il pouvait toujours sentir Gwen, l’entendre s’il essayait. La douleur de leur union le hantait, comme un doux tourment qu’il n’oublierait jamais.
Mais c’était une autre vie. Un souvenir. De la poussière.
Il n’y avait pas de trace du printemps dans la femme qui était dans ses bras. Aucune fleur sauvage, aucun rayon de soleil ne viendrait à bout de sa résolution. Jesse n’était qu’un flot d’énergie ; à cran, les nerfs à vif. Elle dégageait des tourbillons d’activité et d’agitation concentrée. La distance minime qui les séparait crépitait d’électricité.
Cependant, quelque part en elle se trouvait une femme. Les boucles sombres qu’elle refusait de discipliner étaient le signe d’une part plus douce d’elle-même. Les effluves de savon et d’agrumes follement attirants qui émanaient d’elle trahissaient le fait que, dissimulé sous sa carapace, demeurait un reste de la douce petite fille qu’elle avait été. Il désirait retrouver cette fillette, revoir l’innocence dans son regard.
— Pourquoi moi ? demanda-t-elle d’une voix étouffée.
— Je te le dirai en temps utile, répliqua-t-il.
— Pourquoi ? insista-t-elle.
Le sang. C’est le sang, aurait-il voulu répondre, mais il se contenta de répéter :
— En temps utile.
— Allez-vous me tuer ?
Pris de court, Lance regarda le dessus de la tête de Jesse. Elle avait posé la même question, des années auparavant en attendant la mort. Cette femme avait eu la force de survivre. Il fallait bien le reconnaître.
— Non. Je n’ai donc pas réussi à t’en convaincre ? répondit-il calmement.
— C’est pourtant ce que font les créatures de votre espèce.
— Certains d’entre nous le font, c’est vrai.
— Certains ? Vous n’êtes pas tous pareils ?
— Il semblerait que non.
— J’ai peut-être de la chance et vous avez déjà pris votre repas ? Peut-être avez-vous tué quelqu’un d’autre ce soir ?
— Je n’ai tué personne, Jesse. Comme je l’ai déjà dit, je n’ai pas de goût pour les humains.
Jesse se crispa en l’entendant prononcer son nom.
— C’est censé me rassurer ? cria-t-elle. Bon, d’accord, admettons. Alors, où est Elizabeth Jorgensen ?
— On l’a enlevée, lui dit-il.
— Kidnappée ?
— Oui.
Lance perçut le moment précis où Jesse faiblit. Elle avait frôlé la mort et, en dépit des quelques gouttes de son sang qui continuaient à couler dans ses veines, ses forces l’abandonnaient. Son corps allait perdre le combat contre sa volonté. Mais dans les heures à venir elle n’aurait pas trop de toute la force qu’elle possédait. Si elle partait à la recherche de la petite Jorgensen, elle allait devoir de nouveau affronter ses cauchemars. Etait-elle armée pour cela ?
— Tu es courageuse, et pourtant tu es vulnérable. Je suis là pour t’avertir, lui murmura-t-il.
— Est-ce que quelqu’un d’autre va me suspendre à l’extérieur d’un balcon ? Si c’est le cas, je pense que je vais prendre une chambre au rez-de-chaussée.
Lance glissa une main sous le menton de Jesse pour l’obliger à relever la tête. Elle ferma les yeux, refusant le contact de leurs regards.
— Tu te trompes si tu t’imagines que tu peux sauver Elizabeth Jorgensen à toi toute seule. Si j’étais toi je ne compterais pas trop sur l’aide du gouvernement ou de votre sénateur dans cette affaire, la prévint-il.
Elle avait beau être hostile et réticente, il sentait qu’elle était bien dans ses bras. Cette proximité le provoquait. Se penchant sur elle, Lance effleura légèrement sa bouche de la sienne ; alors il fut certain d’avoir découvert sa douceur cachée, son point faible. Grâce à ce baiser volé, il était peut-être tombé sur la clé de l’énigme.
La policière coriace voulait être aimée. Elle voulait être secourue. Pas physiquement, il était trop tard pour cela, mais dans son âme.
Jesse se sentait indigne de cette existence prolongée. Elle avait peur d’être vulnérable. Il le voyait clairement à présent. Sa bouche était faite pour être prise, mais ne l’avait jamais été. Son corps musclé ne s’était probablement jamais offert. Aucun homme n’avait été admis dans son saint des saints. Elle ne s’était jamais donnée à personne.
Attristé par cette intuition, Lance resserra son étreinte. Quelle avait dû être sa solitude, sa douleur. Tout ce temps, seule.
Tout comme lui. Tout ce temps.
Il pressa sa bouche sur la sienne, trouva ses lèvres fermées. Même si elle semblait insensible à ce qu’il faisait, l’effet sur lui fut immédiat et surprenant. Il sentit ses muscles se contracter, coupant le souffle de sa captive, jusqu’à ce qu’elle ouvre ses grands yeux bruns. Son regard rencontra le sien. Sans qu’il s’y attende, il se retrouva projeté dans le temps ; au moment où il était dans le pré. Il se revit la regarder d’en bas, et sentit son regard sur lui.
Des yeux pailletés d’ambre. Les yeux d’une hybride.
Et pourtant elle l’ignorait. Elle n’avait pas deviné. Elle ne se rendait pas compte à quel point elle côtoyait le danger dans cette ville. Elle n’avait pas idée de la facilité avec laquelle les autres, ses semblables, pourraient la trouver quand son sang exercerait la plus grande attraction pour eux tous.
Son regard le traversa avec l’intensité d’un éclair. Son visage était cireux. Son corps continuait à vibrer. Elle l’avait traité de monstre mais elle voulait qu’il la protège. C’était une sensation nouvelle. Un objectif régénérant. Tout à coup il eut envie d’être son protecteur, son champion, pour toujours.
Cède, Jesse.
Il lui imposa sa volonté, posa sa bouche sur la sienne.
Cède.
Il la poussa à ouvrir les lèvres. Il était conscient de ne pas lui laisser le choix, mais il profita quand même de son avantage. Il sentit la chaleur de sa bouche, glissa sa langue sur ses dents. Il lui caressa les bras, aspira son grognement de douleur et l’appela du plus profond de lui-même.
— Ils peuvent te faire du mal, Jesse. Ce baiser prouve que tu es vulnérable à leur volonté. Je ne peux accepter cela.
Se haïssant pour ce qu’il s’apprêtait à faire, conscient qu’elle le mépriserait pour ça, qu’elle se méfierait encore plus, il se mordit la lèvre inférieure de ses dents acérées comme des rasoirs. Quand il sentit le sang couler de sa blessure, il fit basculer la tête de Jesse et la maintint dans cette position tout en laissant quelques gouttes de son sang couler sur sa langue.
Elle s’étouffa, toussa, se débattit, se tordit de douleur. Son épaule la faisait souffrir, il le savait. Elle n’avait plus l’usage de ce bras. En toussant, elle avala. A ce moment, elle battit des paupières. Elle émit un son comme une âme perdue qui cherche la lumière. Pourtant elle ne pouvait se mesurer à lui et elle le savait. Elle avait lutté aussi longtemps qu’elle le pouvait et il lui restait peu de temps pour repousser la bête.
D’un mouvement rapide, Lance la souleva dans ses bras. Même ainsi, elle lui résistait, faible maintenant, épuisée.
Il approcha son visage du sien et lui murmura
— Mon sang pour ton bien. Souviens-t’en.
Jesse devint toute molle et sa tête retomba en arrière. Il lui avait ôté l’envie de lutter. Son corps allait assimiler le sang d’un monstre, utilisant toutes ses réserves. Il lui faudrait en boire encore dans un petit moment.
Lance rentra dans la pièce par la fenêtre ouverte et se dirigea vers la chambre. Se déplaçant sans bruit sur les tapis, il posa délicatement Jesse sur le lit et se pencha sur elle pour passer les doigts sur son visage. Elle bougea, s’étrangla de nouveau mais ne réussit pas à ouvrir les yeux. Elle était incapable de faire le moindre mouvement.
Repose-toi. Dors maintenant, Jesse. Dors tant que tu le peux, lui ordonna-t-il silencieusement.
Agitée, elle tournait la tête de gauche à droite. Peut-être à la recherche de la fraîcheur de l’oreiller, peut-être pour chasser de ses pensées ce qui venait de lui arriver. Puis elle s’immobilisa, exposant son cou et sa gorge couverts d’un fin vernis de sueur. Là, devant lui, s’étalait un réseau complexe de lignes blanches qui s’entrecroisaient sous son menton.
— Le sang de Dieu !
Le pouls de Lance s’accéléra. Son sang afflua dans ses artères, souleva ses côtes, banda ses muscles. La force de sa réaction à son contact suffit à le contraindre de s’éloigner.
Il posa un doigt sur son artère jugulaire, si bleue sur la blancheur de sa cicatrice. Suivant le chemin du sang, son doigt plongea jusqu’à sa clavicule, puis jusqu’au premier bouton de son chemisier blanc. Il le fit glisser hors de sa boutonnière, repoussa les deux revers de soie et posa les lèvres sur le V ainsi dégagé, entre ses clavicules délicates.
La peau douce. Immaculée.
Il l’embrassa tendrement, là, et encore au coin de l’ancienne blessure. Son estomac commença à se serrer. Plus question de savon, pensa-t-il. L’odeur qu’il percevait sur Jesse était celle du sang. Tout ce sang, juste sous sa peau si blanche, si fragile. A sa portée. Qui s’offrait.
Ses dents s’allongeaient. Ses poils se dressaient sur ses bras. Délicatement, il prit la peau de sa gorge entre ses lèvres. Il l’avait sentie dès le moment où il l’avait regardée d’en bas, dans le pré. Il l’avait reconnue, cette odeur, elle.
Doucement il aspira. La langue sur son artère qui battait, il lui murmura silencieusement.
— Jesse.
Elle n’était pas réellement une femme. Pas un monstre non plus. Jesse ne pouvait être définie si facilement, de façon tranchée. Peut-être que si elle le savait cela finirait par l’aider. Par la sauver ?
Jesse haïssait les buveurs de sang et voulait les tuer tous.
Mais tôt ou tard, Jesse devrait apprendre la vérité.
A propos d’elle-même.
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Rien. Aucun mouvement. Pas même une respiration.
Immobile, Lance essayait de se ressaisir. Il était temps de partir, de la laisser et de mettre de la distance entre eux. La vulnérabilité soudaine de Jesse aurait été dangereuse pour n’importe quel mâle, quelle que soit son espèce.
S’il lui entaillait la peau après son don de sang, si petit soit-il, elle n’aurait aucune chance contre lui. Avec son sang à lui circulant dans ses veines, une simple morsure suffirait à lui faire perdre son libre-arbitre, si chèrement gagné. Une morsure et elle accourrait au moindre appel, où qu’elle soit, sans se soucier de la distance.
Le sang appelle le sang.
Après avoir vécu tant de siècles, Lance trouvait étrange d’être soudain confronté au test suprême, de mettre en péril les valeurs qu’il défendait — parmi elles, principalement, l’honneur, la loyauté et le respect de la parole donnée. Est-ce que ces valeurs seraient victorieuses, comme elles l’avaient toujours été, ou se perdraient-elles au sein d’une existence de solitude et d’isolement ?
Jesse n’accepterait jamais de créer un lien entre eux. L’échange de sang entre deux êtres consentants, l’un d’entre eux étant immortel, était un rituel bien plus sensuel que quiconque, vivant ou mort, pouvait l’imaginer. Bien plus qu’une fusion entre des corps, le partage du sang provoquait une réunion des âmes connue sous le nom de Reddition obscure. Pour certains cela signifiait la mort de l’individu. En effet, si un humain, un mortel, était impliqué, cette mortalité disparaissait. Mais elle était remplacée par une étincelle, une énergie éternelle qui survivrait sous une autre forme.
C’était ce que prétendaient les rumeurs.
Lui-même n’avait jamais approché cet état.
Il avait été mortel autrefois, dans ce qui lui semblait être une autre vie. Il était difficile de se souvenir de cette époque, sinon en se rappelant comment il avait été élu pour l’emploi de gardien. Il avait accepté l’immortalité et la gouvernance de ses semblables. Mais il n’avait jamais transmis son destin à un autre être vivant.
Il n’avait jamais participé à la Reddition obscure. Il n’avait jamais planté ses dents dans une veine humaine. Depuis tout ce temps il n’avait regretté qu’une fois sa décision, la fois où il avait refusé sa propre immortalité à la femme qu’il aimait.
Avait-il pris la bonne décision, rétrospectivement ? L’immortalité était autant une malédiction qu’une bénédiction. Peut-être même plus une malédiction, en fait. Les humains naissaient, vieillissaient et mouraient, alors que lui ne changeait pas. Il demeurait éternellement le même.
Son idée, au début, avait été d’empêcher la population immortelle de se multiplier pour sauvegarder la pureté du sang originel. S’il avait transformé une femme, spontanée comme elles le sont toujours et sans qu’elle soit choisie pour ce don, elle aurait probablement provoqué plus de mal que de bien et n’aurait pas été capable de contenir son désir.
En acceptant son destin de gardien, Lance avait été contraint de laisser ses émotions de côté. Jusqu’à présent, concéda-t-il intérieurement. Parce qu’il n’arrivait pas à se résoudre à quitter la pièce, le lit et la femme qui y dormait. Le secours qu’il avait apporté à Jesse autrefois dans cette ruelle avait ravivé ses émotions en entraînant sa ruine.
La colère, la rage, l’espoir et la solitude l’avaient accompagné depuis cette nuit-là. Jesse, la petite fille qui avait grandi, continuait à exercer sur lui un effet qu’il n’avait pas prévu. Etant donné son histoire, elle n’accepterait jamais de le suivre, et il n’oserait pas le lui demander, à moins de trahir son propre code de justice et de respect de la vie humaine.
Se retenir n’était pas facile. Jesse était pâle, immobile et totalement vulnérable sur le lit. Après cette nuit, elle le haïrait doublement pour avoir mis au jour ses faiblesses et l’avoir laissé prendre le pouvoir. Cela pourrait bien être la dernière fois qu’il avait l’occasion de la toucher. La dernière fois qu’il pourrait l’approcher d’aussi près.
Par deux fois il lui avait donné son sang pour lui venir en aide, peut-être parce que depuis le début il avait senti entre eux quelque chose d’unique. Même si elle ignorait tout de ses actes et des raisons qu’il avait de l’aider, elle se demanderait ce qu’elle pourrait lui offrir en échange de ses renseignements sur Elizabeth Jorgensen. Elle s’inquiéterait de la forme que cet échange pourrait prendre.
Il lui avait dit la vérité au sujet de la fille du sénateur. Jesse n’était pas de taille. Elle avait beau être plus forte que le commun des mortels, elle ne ferait pas le poids devant une bande de ce qu’elle appelait des buveurs de sang, ces idiots qui, il en était convaincu, avaient enlevé Elizabeth Jorgensen.
La ville était infestée de ces êtres inférieurs que les humains appelaient des vampires. Le sang des origines n’avait cessé de perdre de sa pureté à mesure qu’ils se reproduisaient. Ils mordaient par colère ou par autodéfense, volontairement ou par accident, pour le plaisir et surtout pour satisfaire le désir insatiable qui les animait en permanence.
Il était possible que le premier échange de sang entre ces créatures ait répondu à un besoin de compagnie, pour se forger des souvenirs intimes. Mais comme le don de sang immortel se diluait de plus en plus, ces souvenirs s’estompaient, entraînant avec eux ce qui leur restait d’humanité. Les vampires étaient devenus le fléau des pays de l’est.
Lance Van Baaren. Un être à part…
Ces émotions, qu’il avait crues oubliées avec le temps, lui revenaient en force. A ce moment précis, suspendu dans le temps, il retrouva ce que c’était que d’être humain et de désirer quelque chose.
En parcourant de la pointe de ses dents les entrelacs de la cicatrice de Jesse pour s’assurer que son sang se disséminait, Lance ressentit une seconde explosion, si puissante qu’elle fit vibrer le lit. Il n’avait pas besoin de sang humain pour survivre. Il n’avait pas menti à ce sujet. Mais cela ne signifiait pas qu’il était immunisé contre le désir d’y goûter. Le sang, non comme moyen de subsistance, mais comme une façon de combler un vide.
Désirer le sang d’une femme dont les veines s’offraient à ses lèvres, tout en espérant ne pas trahir son serment originel, était un dilemme nouveau pour lui.
Quelles étaient ses options ?
C’était un fait, Jesse ne sortirait vivante de cette affaire et de sa recherche de la petite Jorgensen que s’il lui donnait encore de son sang, même si elle ne voulait pas l’admettre. Sans une perfusion supplémentaire, elle serait aussi vulnérable qu’elle l’était à cet instant même.
Cependant il ne pouvait la forcer à accepter ce don. Il ne pouvait lui donner plus de lui-même sans son accord. Plus de sang risquait de la faire passer de l’autre côté. En fait, et en dépit de son désir pour elle, il était retenu par son vœu de célibat de sang.
Il lui avait redonné des forces sur le balcon afin qu’elle ne soit pas handicapée par un bras inutilisable. En faisant cela, il avait rendu les choses encore pires. En lui faisant ce don il l’avait rendue encore plus facile à trouver pour les autres. Les monstres de Jesse.
— Peut-être… Peut-être un jour, pourrai-je te goûter, te toucher de nouveau. Mais pour l’instant, tu es en danger. Mon sang est à la fois une malédiction et une bénédiction, lui murmura-t-il, la bouche contre sa peau.
En glissant son bras sous elle, Lance l’attira vers lui, berça sa tête contre son épaule. Ce contact exacerbait douloureusement son désir. Il déposa un long baiser sur ses boucles brunes, si douces.
La perception sensorielle d’un immortel est aiguisée. Pour un vampire aussi âgé que lui, les sens étaient aussi un handicap. Il avait conscience de chaque partie du corps de Jesse. Son propre corps se réveillait soudain, enflammé, tendu par le désir.
Mais le jour n’était pas loin. L’hôtel était silencieux. Les étoiles brillaient encore, attirant son regard vers le ciel. Là, dehors, pour lui c’était la nuit sans fin. L’obscurité perpétuelle. La neige avait cessé ; le calme régnait en maître.
Au matin, Jesse se lancerait à la recherche d’Elizabeth Jorgensen, en dépit de ses avertissements. Il était en partie responsable de sa méfiance. Il pourrait la maintenir en état de sommeil mais il savait au fond de son âme que s’il l’emmenait d’ici, l’emportait et la cachait, Jesse deviendrait sa pire ennemie. Elle ne comprendrait pas ses raisons et ne pourrait surmonter sa colère.
La seule chose à faire était de la laisser partir. De garder l’œil sur elle. Etre là, à ses côtés et espérer qu’elle finisse par lui faire confiance.
— La confiance, murmura-t-il, et délicatement, tendrement, il sortit les bras de Jesse de son manteau.
Il répéta ce mot comme il lui ôtait sa veste humide, luttant contre la sauvagerie de son désir.
Il lui retira son chemisier de soie blanche, découvrant dessous un délicat body de dentelle qui contrastait avec la sévérité de son tailleur. Encore un indice de la personnalité de Jesse. Son extérieur austère, comme son tailleur, recouvrait une féminité intérieure. Même si Jesse menait un rude combat contre le monde, sa lingerie signifiait qu’elle aimait le contact d’un accessoire féminin sur sa peau.
Une peau légèrement dorée.
Lance promena son regard sur ses muscles d’athlète. Ses abdominaux étaient bien dessinés, ainsi que les muscles de ses bras et de ses épaules. Ses seins remplissaient le fin soutien-gorge de dentelle blanche, qui laissait deviner ses tétons rosés, comme des boutons de roses derrière un treillis. Une vision délicieuse. Presque un choc. Délicieux. Douloureusement attirant.
Il fallait qu’il la touche. Sa volonté était impuissante à l’en empêcher. Oubliant ses principes, tout en sachant que c’était mal, Lance sortit la main de son gant de cuir noir.
Rien qu’une fois Jesse.
Il posa sa paume nue et fraîche sur son ventre. Repoussant le tumulte de sensations qui accompagnaient son geste, les sens en ébullition, Lance ferma les yeux. Il émit un grognement de plaisir tout en comprenant qu’il venait de franchir la barrière d’interdictions qui séparait sa vie de la sienne.
*  *  *
Un bruit réveilla Jesse. Elle s’assit brusquement, ressentant un bref vertige. Puis la pièce reprit son aspect normal et elle se rendit compte qu’elle était en vie.
Il lui fallut une minute pour comprendre où elle se trouvait.
Elle était rarement chez elle ces derniers temps. Elle reconnut les aménagements standards d’une chambre d’hôtel. Les aquarelles aux murs ne lui appartenaient pas. Elle n’aurait jamais choisi les doubles rideaux de soie chichiteux qui pendaient aux fenêtres. Seuls une lampe et un téléphone étaient posés sur la table de chevet.
Il n’y avait pas de revolver à côté du téléphone. Et aucun vampire dans la chambre.
Les battements de son cœur s’accéléraient à mesure qu’elle inspectait les différentes parties de la pièce. En regardant vers l’entrée elle sentit son pouls battre dans son cou. Elle porta les mains à sa gorge, les événements de la nuit lui revenant peu à peu. Le balcon. Le vampire. La douleur intolérable dans son épaule pratiquement démise. Tout ceci n’était pas un rêve.
Frénétiquement, elle passa les doigts sur son cou, ne trouva aucune marque de morsure. Soulagée, elle remua son bras blessé, s’attendant au pire. Mais tout était normal, elle n’avait plus mal du tout.
— Si ce n’était pas un rêve, alors qu’est-ce qui s’est passé ?
Elle se précipita hors du lit, les jambes flageolantes, et s’adossa au mur pour inspecter la pièce de nouveau.
Pas de vampire.
Pas de revolver sur la table.
Elle pouvait bouger tous ses doigts.
Mais elle tremblait de la tête aux pieds — de peur autant que de froid. Elle s’aperçut alors qu’elle était presque nue.
Elle se précipita sur son sac, ouvert sur le sol. En tâtant rapidement le contenu, elle mit la main sur la crosse du revolver que le vampire avait dû placer là.
— Bon sang de monstre !
Elle regarda la fenêtre. Fermée. A clé. Ce qui voulait dire que le vampire avait emprunté une autre issue.
Et il avait fermé la fenêtre à clé ? Pourquoi avait-il fait cela ?
Pourquoi ne souffrait-elle pas ?
Pourquoi son épaule ne la faisait-elle pas souffrir ?
Pourquoi n’avait-elle pas mal au cou ?
Normalement elle aurait dû avoir besoin d’analgésiques et d’une boisson forte, même si ce n’était pas l’heure.
— Où diable sont passés mes vêtements ?
Elle attrapa son peignoir. Se rendit dans le salon, revolver au poing. Tout était normal. Ici aussi la fenêtre était fermée à clé. Les doubles rideaux étaient ouverts, le soleil était déjà levé et le jour semblait morose.
Son regard glissa jusqu’à la porte. Le monstre avait dû sortir par là, comme un amant quittant la chambre de sa maîtresse au milieu de la nuit. Une fois encore elle eut conscience de sa nudité.
— Foutu vampire !
Oui elle jurait comme un flic. Et alors ? C’est précisément ce qu’elle avait été pendant quatre ans, avant son boulot actuel. Tous les policiers le savaient, jurer aidait à faire baisser la tension, même si cela ne semblait pas être le cas aujourd’hui. La colère, la peur et la frustration se mêlaient en elle, nouant son estomac, mais la colère l’emportait.
Elle avait été compromise, peut-être même violée — ce qui semblait étonnant puisqu’elle avait toujours ses dessous. Mais elle n’avait pas de doute quant à la façon dont elle avait été dévêtue.
— Bon sang de monstre suceur de sang !
Il lui avait fait quelque chose pour lui faire perdre connaissance. Est-ce que ce quelque chose avait aussi guéri son bras comme par miracle ? Etait-il possible qu’il lui ait simplement fait croire qu’elle était blessée ?
Au moment de jurer de nouveau elle hésita. Des mauvaises fréquentations, avait dit ce vampire arrogant.
— Stan !
Elle courut à la porte de communication entre sa chambre et celle de Stan, la peur lui serrant la gorge. Elle tambourina contre le battant, appela, essayant de lutter contre la panique qui la saisissait. Est-ce que le monstre s’en était pris à Stan ?
Elle donna un coup de son pied nu dans la porte.
— Ça va, ça va, j’arrive ! dit une voix de l’autre côté de la porte.
C’était la voix de Stan, qui semblait surpris, mais pas le moins du monde paniqué.
Il ouvrit en grand et sa taille imposante occupa tout l’espace, bloquant les pâles rayons de soleil qui pénétraient par la fenêtre derrière lui. Il portait une chemise blanche, des chaussettes marron et un caleçon imprimé. Jesse était si soulagée qu’elle faillit l’embrasser.
— Patron ? dit Stan sur un ton interrogateur.
— Tu vas bien ? dit Jesse d’une voix blanche.
— C’est plutôt à toi qu’il faut le demander, me semble-t-il, dit-il sans sourire.
— Oui, bien sûr. Il…
Croisant le regard de Stan, Jesse s’arrêta net. Il avait sûrement remarqué qu’elle était à moitié nue.
Elle fit un geste vague de la main.
— Désolée. J’ai cru entendre du bruit.
Il devrait se contenter de ce mensonge. Il n’était pas question de lui expliquer ce qui lui était arrivé. D’ailleurs elle-même n’était pas vraiment sûre de le savoir.
— Tout va bien. Tu as sans doute entendu la télé, dit Stan.
— Oui. Un instant j’ai cru que tu… Quelle heure est-il ?
— 8 h 40. Tu as gardé ce truc à la main toute la nuit ? dit-il en montrant le revolver qui pendait au bout de son bras.
Si elle avait osé elle se serait effondrée. Au lieu de cela elle accrocha un sourire à son visage.
— Il faut croire. On se retrouve en bas dans dix minutes ?
Elle ferma la porte délicatement. Pour diminuer la panique qui lui nouait l’estomac, elle dit à voix haute :
— Bon sang, Stan. Comment ai-je pu être aussi imprudente ? Oublie le monstre. Carol me tuerait si quelque chose t’arrivait à cause de moi.
Faisant demi-tour, elle fit un nouveau vœu.
— Cela ne se reproduira plus. Je le jure sur la tombe de mes parents.
Alors, incapable de résister plus longtemps à la peur et l’émotion, se sentant étrangement peu préparée à ce qu’elle avait découvert en Slovénie, elle se laissa tomber sur le canapé, la tête dans les mains.
*  *  *
— J’ai l’impression que ces superdraps ne t’ont pas fait tellement de bien, finalement.
Stan s’avança vers Jesse dans le hall, un sac en papier à la main. Il lui tendit un café dans un gobelet en plastique. Il attendit qu’elle en boive une gorgée, ce qu’elle fit sans pouvoir dissimuler le tremblement de ses mains, puis lui tendit le sac.
— C’est des muffins, carottes et mures. C’est très sain.
Jesse lui lança un regard en coin.
— Le sucre fait partie des principaux groupes d’aliments, non ? Tu connais des aliments qui ont bon goût et qui ne contiennent pas de sucre ? reprit Stan.
— Les brocolis, répondit Jesse.
— Je parlais de quelque chose de mangeable.
— Là, tu m’as eue.
Jesse but le café en tenant sa tasse à deux mains. Il était chaud et elle s’aperçut qu’elle en avait vraiment besoin.
— Est-ce que tu as dormi au moins ? insista Stan.
— Profondément. Je ne me rappelle même pas m’être déshabillée.
Ça, au moins c’était vrai.
— Je n’ai bu qu’une bière, alors je me souviens très bien de m’être déshabillé, moi. Voilà notre voiture, je pense.
Une Jaguar noire aux vitres teintées venait de s’arrêter le long du trottoir. Jesse sortit de l’hôtel la première, Stan sur les talons. Elle inspecta la rue, inquiète, tout en se disant que les vampires ne se montraient pas en plein jour, et qu’elle n’avait pas à craindre de rencontrer des monstres nocturnes de sitôt. A sa montre, il était 7 h 58.
Un chauffeur en livrée, au visage impassible, sortit de la Jaguar. Jesse le regarda attentivement pour s’assurer que ce n’était pas le vampire déguisé, bien que son instinct lui dise que ce n’était pas possible. Quand il ouvrit la portière, un parfum de cuir vint frapper ses narines. Elle trébucha sur le trottoir, renversant quelques gouttes de café.
Cette odeur. Son odeur.
Elle se sentit défaillir.
— Tu n’aurais pas vidé ton minibar, par hasard ? demanda Stan.
— Parce qu’il y avait un minibar ? dit-elle avec ironie, en se glissant sur le siège arrière de la voiture.
— Ce n’est pas moi qui te le dirai, ça c’est sûr. Il est interdit de boire seul. Ça t’ennuie si je prends un de ces muffins ?
— Vas-y.
Jesse appuya la tête sur le siège de cuir beige, retenant sa respiration de peur de se remettre à trembler. Pour la centième fois au moins en vingt minutes, elle repensa à la pile de vêtements bien pliés sur sa chaise à côté du lit, et se demanda si elle n’avait pas rêvé.
Elle bougea le bras. Aucune douleur. Pourtant, elle était certaine d’avoir été sur le balcon avec le vampire, un monstre qui l’avait à moitié tuée, pour ensuite lui demander de lui faire confiance. Il avait osé poser sa bouche sur la sienne, et elle sentait encore le goût du sang.
Sa main se crispa sur sa tasse de café.
— Idiote, laissa-t-elle échapper.
Stan lui jeta un regard, tout en portant un muffin à sa bouche.
— Je crois qu’Elizabeth Jorgensen n’est plus en ville.
Stan mordit dans son muffin, évitant ainsi, se dit-elle, de lui demander comment elle le savait. Il croyait peut-être les rumeurs qui couraient sur ses supposés pouvoirs psychiques.
— Il serait logique que l’individu qui l’a enlevée se dépêche de la soustraire à la vue des autres, poursuivit-elle.
— En effet, acquiesça Stan, en époussetant les miettes de sa poitrine. Donc tu veux que je t’emmène quelque part ?
Oui. A ce foutu château. Le château de Dracula.
Pour faire quoi ensuite ?
Non, elle ne pouvait pas dire ça.
— Les représentants du gouvernement que nous avons rencontrés hier ont peut-être eu du nouveau ce matin. Un point de départ, qui sait ? dit-elle à la place.
Stan fit de grands gestes en mordant dans son muffin.
— On n’est pas à Los Angeles. Cette ville est beaucoup plus petite. Il doit bien y avoir quelqu’un qui sait quelque chose, dit-il.
— Je dois voir le sénateur à 9 heures.
— Tu veux que je t’accompagne ou tu préfères que je prépare l’hélico ?
— Prépare l’hélico.
— Tu veux bien me dire où nous irons ?
— Tu veux vraiment le savoir ?
— Ça dépend ? Est-il question de perception extrasensorielle ?
— Toi, tu as écouté les rumeurs.
— Eh bien…
— Quoi ? Accouche.
— Je me dis que tu te comportes de façon étrange ce matin, et c’est probablement dû au fait que tu me caches quelque chose, dit Stan.
— Tu veux dire que ce n’est pas dans mes habitudes de te réveiller en te tombant dessus à moitié nue ? C’est ce que tu entends par étrange ?
— Exactement, dit Stan en hochant la tête.
— J’ai fait un mauvais rêve, c’est tout.
— Il n’y avait pas un type en chemise bouffante et bottes noires dans ton rêve, par hasard ? demanda Stan.
Jesse prit deux minutes pour trouver comment répondre à cela et finit par dire :
— Malheureusement, si.
— C’est marrant, patron, parce que j’ai aussi rêvé de ça.
Jesse se redressa brusquement, tendue, les yeux rivés sur le visage de Stan.
— Et je te jure solennellement que je ne suis pas homo, mais alors là, pas du tout, continua Stan en fourrant le reste de son muffin dans sa bouche.
Jesse, déconcertée, attendit qu’il lui donne plus de détails.
Stan avala.
— C’est juste que j’ai rêvé que notre type était là, près de mon lit, en train de me regarder.
En voyant l’inquiétude sur le visage de Jesse, il poursuivit :
— Je me sens idiot de te raconter ça, ou de te dire que tu te comportes de façon étrange.
Il était inutile de se mettre à hurler, mais Jesse en avait envie tout de même. Le monstre était entré dans la chambre de Stan, comme elle le craignait. Sa visite n’était pas un rêve. Ce n’était pas une coïncidence s’ils avaient tous les deux vu le vampire dans leur chambre.
Etait-ce un avertissement ? Le monstre lui faisait-il savoir qu’il ne plaisantait pas et qu’il était doté d’une ruse et d’une force supérieures ? Comment était-elle censée réagir ?
— D’accord. Je commence à croire que cette histoire de perception extrasensorielle est contagieuse. Je crois deviner où nous allons aller avec l’hélico. Je me trompe ? dit Stan en la regardant attentivement.
— Probablement pas, reconnut-elle, en serrant sa tasse.
— Est-ce que le rêve était un mauvais présage, ou quelque chose d’aussi inconcevable ? Et étrange, en plus, puisque nous avons fait le même ?
Jesse hocha la tête.
— Je ne sais pas ce que cela signifie. Je m’avance peut-être, mais ces rêves me font penser que le type que nous avons vu est peut-être lié à notre affaire.
Stan soupira, la tournure que prenaient les choses n’avait pas l’air de lui plaire. De plus, il avait visiblement envie de poser un tas de questions, mais n’osait pas le faire.
— D’accord. Je comprends plus ou moins le concept d’hypnose. Mais je ne vois pas comment il aurait pu nous envoûter tous les deux, dit-il.
— Je t’ai peut-être mis cette idée dans la tête en te disant ce que je pensais de lui.
— C’est sûrement ça, dit Stan d’un air soulagé. Puis il ajouta :
— Jesse ?
— Oui ?
— Je préférerais que tu ne dises rien à Carol.
Jesse leva les yeux.
— Au sujet du rêve ?
— Non, au sujet de mon caleçon. Jesse m’achète des slips. Mais ce n’est pas mon genre.
Après avoir brièvement rencontré le regard de son pilote, Jesse se renfonça dans son siège.
— Je serai muette comme une tombe, acquiesça-t-elle, contente que Stan ait eu la bonne idée de changer de conversation. Pour le moment du moins.
— On trouvera peut-être un terrain d’entente à propos des histoires de perception extrasensorielle, Stan, dit-elle.
Son esprit allait au-delà de cette conversation, essayant de prendre de l’avance. Est-ce que le vampire avait décidé d’attaquer Stan avant de changer d’avis ? Avait-il mis des idées dans la tête de son acolyte pour la rappeler à la prudence, et parce qu’il pensait qu’elle accepterait plus facilement son aide si l’idée semblait venir de lui ?
En même temps, le vampire ne reculerait pas devant le chantage pour l’amener à accepter son aide.
A moins qu’il ne la presse de battre en retraite et de laisser ses semblables tranquilles. Il pouvait aussi vouloir l’effrayer pour la punir d’avoir interrompu sa course matinale vers son sinistre château.
En temps utile. C’est ce qu’il lui avait murmuré sur le balcon, si du moins elle n’avait pas rêvé. Il lui expliquerait tout en temps utile.
Bon, elle ne pouvait pas se permettre d’attendre les réponses à ces questions. Elle était là, à penser à ce pré, à ces hautes tourelles blanches, et à la main du monstre sur son poignet quand elle aurait dû être en train d’échafauder un plan pour retrouver Elizabeth Jorgensen.
Elle n’arrivait pas à chasser de son esprit l’image de ce regard bleu, avec le feu de l’enfer qui dansait au fond. C’était stupide de l’avoir regardé dans les yeux. Maintenant Dracula occupait tout son esprit alors qu’une petite fille avait disparu depuis plusieurs jours. Il n’était pas impossible d’ailleurs qu’Elizabeth Jorgensen soit un appât que le monstre agitait devant Jesse pour l’attirer à lui, pour quelques viles raisons.
Mais peut-être la créature était-elle au courant parce que c’était elle qui avait enlevé Elizabeth Jorgensen ?
Il n’était pas si irrationnel de penser qu’il pouvait être impliqué dans cette affaire.
— Appât repéré. La partie peut commencer, marmonna-t-elle dans sa tasse de café.
Son château serait le premier endroit où elle irait chercher la petite fille, ainsi qu’une explication pour toutes ces heures perdues. Il y avait fort à parier que le monstre à la chevelure dorée l’attendait et qu’elle était en train d’entrer dans son jeu. Mais elle en acceptait le risque.
Pourtant, se disait son esprit logique, pourquoi voudrait-il l’attirer hors de la ville alors qu’il aurait très bien pu la mordre sur le balcon, ou dans sa chambre, sans que quiconque s’en aperçoive ?
Stan grommela quelque chose en brossant les miettes qui se trouvaient sur sa manche et lui tendit le sac en papier. Jesse fit non de la tête, perdue dans ses pensées, se sentant très mal alors que la journée ne faisait que commencer.
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Il y avait peu d’avantages à être un vieux vampire. Mais Lance se disait que la capacité de supporter la lumière qui filtrait au travers des fenêtres teintées à côté de lui en faisait partie. Comme ne pas avoir à se terrer dans le noir toutes les douze heures.
Il ne pouvait imaginer devoir se reposer sous la terre ou dans un cercueil comme les êtres inférieurs qu’il considérait le plus souvent comme des sous-produits. De plus il avait suffisamment d’intuition pour se rendre compte que les sensations qu’il éprouvait en observant Jesse qui sortait de l’hôtel n’étaient pas causées que par la faim.
Il pouvait la suivre ce matin parce que son statut de gardien le plaçait très au-dessus de ses monstres, comme s’il appartenait à une race totalement à part. Et pourtant, à ses yeux il demeurait un monstre.
Son sang à lui coulant dans ses veines à elle créait un lien qui lui permettait de la localiser facilement, de garder un œil sur elle, comme il avait essayé de le lui expliquer la veille au soir. C’était une conséquence qu’il n’avait pas prévue, mais qui en fait lui convenait pour le moment. Les avantages découlant de ce lien de sang rendaient les inconvénients de son état presque enviables.
Un policier faible était un policier mort, il le savait. Même si Jesse ne faisait pas vraiment partie des forces de police, elle avait une profession similaire. De plus, elle était animée par un désir de vengeance qui la poussait à se transformer en chasseur bien qu’elle n’ait qu’une faible connaissance des créatures qu’elle recherchait. Il n’avait pas besoin de connaître les détails de sa mission ni des risques qu’elle comportait pour savoir quelle en serait l’issue.
Ça n’ira pas tout seul, cette fois-ci, ma petite.
En même temps, qu’est-ce que cela pouvait lui faire ?
Il était là, dans cette ville, à se comporter comme un amant jaloux, alors qu’il savait pertinemment que Jesse sentirait d’elle-même la direction à suivre pour trouver la petite fille enlevée. L’acuité de ses sens était un don qu’il lui avait fait pour lui permettre de voir venir ces monstres. Le problème était que ce don l’avait rendue plus proche de lui.
Il n’avait pas prévu ce type d’effet secondaire. Ou l’avait-il fait ?
Il la sentait penser, l’entendait respirer, savait à quel point elle était effrayée. L’attraction qu’elle exerçait sur lui était plus forte que le vœu d’exil qu’il s’était imposé et assez sérieuse pour le pousser à descendre de voiture, malgré la foule, s’il le fallait.
Aujourd’hui même il approcherait Jesse et essaierait de lui faire entendre raison. Peut-être verrait-elle les choses plus clairement en plein jour. Il devait la convaincre de partir avant que les autres ne la trouvent. Elle était intelligente et pleine de logique, du moins l’espérait-il. Il faudrait lui faire admettre qu’elle avait besoin de son aide sans l’effrayer davantage. Mais il lui faudrait la ménager. Jesse portait en elle la marque d’une blessure profonde.
Probablement justifiée.
En regardant la voiture dans laquelle elle était assise, il ressentait sans peine son agitation. Se rendait-elle compte que quelque chose était changé en elle et que ses sens étaient hyperdéveloppés ? Percevait-elle sa présence et son regard ?
Si sa voiture tournait à gauche, il serait en partie soulagé. Cela signifierait qu’elle allait voir les gens qui l’attendaient dans les bureaux du gouvernement. Il essaierait de lui parler là, dans un couloir. Si elle prenait sur la droite, elle pénétrerait dans la zone dangereuse de la ville. Elle pourrait rencontrer des dizaines de ces vampires et il serait forcé de nouveau de lui faire prendre conscience de sa vulnérabilité.
L’étendue de sa mission de gardien s’était élargie, semblait-il. Il ne devait plus seulement surveiller les vampires, mais les humains aussi. Une femelle hybride et déterminée lâchée dans cette ville lui rendrait la tâche encore plus difficile.
Tous les vampires le connaissaient d’instinct, bien sûr. Confrontés à lui, ils percevraient immédiatement sa position de pouvoir, sa force et sa volonté supérieures, même s’ils ignoraient tout de son histoire. Cette connaissance était inscrite dans le sang qui coulait dans leurs veines, aussi dilué soit-il. Mais pour autant cela ne voulait pas dire qu’une bande de jeunes n’essaierait pas de le défier si l’enjeu en valait la peine. Comme une hybride, par exemple. Il n’y avait pas beaucoup de femmes vampires. Leur nombre étant de beaucoup inférieur à celui des mâles qui les convoitaient et qui se contrôlaient peu ou pas du tout, les femmes étaient très recherchées. Les vampires de la ville auraient tôt fait de repérer Jesse. Comme ils l’avaient fait pour la petite Jorgensen.
Il était peut-être déjà trop tard pour Elizabeth Jorgensen. Mais il était le seul espoir de Jesse. S’il n’avait pas été seul de son espèce, les choses auraient été différentes.
A une époque il y en avait d’autres, se remémorait Lance. Il avait eu des amis, jusqu’à ce qu’ils se dispersent à travers le monde à la recherche de leur propre destin. Peut-être menaient-ils une vie aussi monacale que la sienne, chacun à sa façon. Célibataires dégoûtés par la façon dont les choses avaient tourné et secrètement en quête de compagnie.
Etait-ce pour cette raison qu’il s’était intéressé à cette femme, indépendamment du lien de sang ? Une personne qu’il avait touchée, par deux fois. Dont il était devenu proche. Qui n’était pas entièrement humaine.
La nuit précédente, il attendait beaucoup plus d’elle que d’un simple adversaire. Il voulait tout. Il aurait souhaité être un homme, pour lui prouver qu’il pouvait agir comme tel. Si Jesse n’avait pas reçu son sang, ce scénario aurait pu être possible. Mais bien sûr, s’il n’avait pas été ce qu’il était, il ne l’aurait jamais rencontrée.
C’était une attirance dangereuse. Il n’en était que trop conscient. Il pouvait utiliser le lien de sang s’il le décidait. Il pouvait la forcer à être de son côté. S’il le lui demandait, elle rejetterait la tête en arrière et lui offrirait son cou.
Bien qu’il n’ait jamais bu de sang humain, avec Jesse la tentation était omniprésente. Une soif latente depuis si longtemps enfouie et qui tenaillait tout son être.
Son attention fut attirée soudain par un mouvement dans la rue. Il se pencha en avant. Comme la voiture de Jesse s’éloignait du trottoir, son cœur battit sous les pointes roses de ses seins emprisonnés dans la dentelle blanche. Il le percevait comme si sa pulsion vitale était en fait devenue la sienne. Comme si son étincelle avait rallumé sa propre flamme vacillante. La conscience, la proximité, l’intimité d’une étincelle de vie maintenaient son attention rivée sur la voiture dans laquelle elle se trouvait. Puis il se crispa sur son volant, manquant le casser en deux.
— Bon sang ! murmura-t-il en voyant la voiture tourner à droite.
Des frissons lui parcourant le dos, Jesse regardait fixement les bâtiments qui défilaient devant ses yeux en essayant de remettre de l’ordre dans ses pensées. Les frissons ne cessaient pas. Elle était glacée jusqu’aux os et elle ne pouvait détacher son attention de ce qu’elle voyait par la portière.
Une camionnette blanche les dépassa. Soulagée de voir que le chauffeur portait un uniforme et une casquette, elle soupira. Il était roux et portait des lunettes. Rien qui puisse l’inquiéter.
Mais alors où était-il ? Dans un entresol obscur, reprenant des forces ? Et s’il était parti, pourquoi sentait-elle toujours sa présence ? Sa proximité jouait sur ses terminaisons nerveuses, redoublant ses tremblements, décuplant son anxiété. Elle sentait son regard sur elle, et même si elle ne le voyait pas, elle savait qu’il n’était pas loin.
Cela n’avait pas de sens, vraiment. C’était sûrement son imagination qui lui jouait des tours.
Le ciel était morose. Jesse observa les passants sur le trottoir. Comparés aux Californiens, les Slaves semblaient très réservés dans leurs vêtements noirs, bleu marine ou gris anthracite. Ils avaient beau être plutôt chic, la grisaille de la ville se répandait sur les trottoirs bondés, lui faisant regretter l’animation colorée de L.A. Le rose vif des peaux brûlées par le soleil. Les reflets éclatants du soleil, du sable et de l’océan.
Elle ressentait le besoin d’une chaleur qui lui faisait défaut ces derniers temps.
Son attention fut brusquement attirée vers l’autre côté de la voiture.
Et elle vit la chose. Une ombre noire qui se faufilait entre les bâtiments.
Les battements de son cœur s’accélérèrent, comme si cette ombre avait été une sorte de machine incendiaire. Elle savait exactement ce que c’était et ce que cela signifiait.
— Arrêtez-vous ! dit-elle, si brusquement que Stan fit un bond sur son siège.
Le chauffeur obéit sans poser de question.
— J’en ai pour une minute Je dois passer un coup de fil personnel. Tu peux m’attendre ici, s’il te plaît ? dit-elle en réponse au regard interrogateur de Stan.
Sans attendre que le chauffeur vienne lui ouvrir la portière, elle sauta sur le trottoir. Elle serra son manteau contre elle et, les talons de ses bottines claquant bruyamment sur le ciment, s’approcha de l’endroit où elle avait vu l’ombre.
La terreur s’empara d’elle. Il y avait tellement de raisons de ne pas entrer dans cette ruelle. Plus qu’on ne pouvait en compter. Dans le passage, l’atmosphère était imprégnée de la présence du monstre. L’air était étouffant. Les passages entre les immeubles des vieilles villes fournissent de nombreux espaces obscurs où peuvent se nicher des créatures de la nuit, et une de ces créatures avait disparu dans une de ces caches.
Un picotement parcourut le corps de Jesse. Tous ses sens étaient en alerte et son épiderme comme couvert de cristaux de glace. Elle sentit que ce n’était pas son vampire à la chevelure dorée. Un cousin peut-être.
Un endroit aussi glauque devait parfaitement convenir à un monstre. Non loin d’une rue animée, c’était l’endroit idéal où ces démons buveurs de sang pouvaient se choisir un repas. Peut-être même une fille de sénateur.
Ou ma famille.
Le picotement dans ses membres se mua en un fourmillement insistant, comme si elle appuyait sur la sonnette d’une porte piégée. Le vampire était entré dans ce passage et elle devait le suivre, même si des choses terribles, inimaginables se produisaient dans des endroits comme ça.
Bon sang, elle n’était même pas sûre de réussir à y entrer.
Déjà, elle était saisie d’un vertige.
Respirant l’air fétide, Jesse regarda avec détermination l’entrée de la ruelle, essayant de savoir ce qui l’effrayait le plus du monstre ou de sa cachette. Mais elle était en colère ce matin, et ce sentiment l’emportait sur tout le reste. Un vampire arrogant à la voix de velours avait déjà eu le dessus sur elle, elle refusait que cela se reproduise. Pas aujourd’hui. Le vampire lui avait dit que les autres détenaient Elizabeth Jorgensen, et l’un d’entre eux venait d’entrer dans ce passage.
Affronte tes peurs.
Tu peux le faire.
L’espace entre les immeubles était étroit. Ravalant un juron, Jesse parvint à se glisser dans cet univers brumeux de pierres suintantes et d’asphalte crasseux.
Elle était à l’intérieur. Elle avait fait deux pas, en tout cas. La puanteur de l’endroit la frappa comme un coup de poing au visage. Malgré cela elle devait continuer. Il fallait bien commencer quelque part dans cette affaire d’enlèvement, et elle devait affronter ses peurs personnelles.
Chaque fibre de son être lui ordonnait d’entrer dans cette ruelle, sachant ce qui l’y avait précédée. Elle avait esquivé ce moment depuis des années, avait paniqué plus souvent qu’à son tour. Mais après son accès de faiblesse de la nuit passée, son courage avait besoin d’être mis à l’épreuve.
Il est temps d’y aller.
Lance-toi.
Jesse fit encore cinq pas. Comme la lumière brumeuse provenant de la rue s’estompait, elle fut encore plus certaine de la présence d’une créature à l’intérieur. Son pouls s’accéléra. Elle n’entendait rien d’autre que le bruit assourdissant de son propre cœur.
Garde le contrôle.
Mais garder le contrôle était difficile quand elle était assaillie par une odeur écœurante de moisissure et de crasse. Pour lutter contre l’étouffement, elle psalmodia intérieurement : ce n’est qu’une ruelle, les ruelles ne sont pas vivantes, seules le sont les choses qui s’y promènent.
Impossible de tricher dans ce test. Elle avait besoin de tous ses sens pour attraper la bête, ils lui étaient indispensables pour terrasser ses vieilles peurs. Elle était arrivée jusqu’ici. Il ne lui restait que quelques pas à franchir.
— Je peux le faire.
C’était un passage long et étroit qui ressemblait à un tunnel menant à l’enfer. De ce qu’elle pouvait voir, il n’y avait ni interruption ni virage. Aucune poubelle le long des murs, aucune porte visible.
— Où te caches-tu ? murmura Jesse, pliant les doigts dans la poche de son manteau comme un tireur fait craquer ses phalanges avant un duel.
Le fourmillement dans son corps s’intensifiait à chacun de ses pas, pour se concentrer dans ses mains et ses pieds. Un muscle dans sa joue droite tressauta. Elle sentait la chose, ici, quelque part près d’elle, dans l’obscurité humide.
Plongée dans la semi-obscurité de la ruelle, elle s’arrêta. Ses terminaisons nerveuses continuaient de lui adresser un message d’avertissement. C’est un test, se dit-elle. Un début. Si tu le réussis, tu passes directement au tableau d’honneur.
— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous ?
La chose avait eu l’audace de lui parler, avec une voix débordante d’onctuosité et un accent d’Europe de l’Est très prononcé.
— C’est juste une ruelle, ce n’est pas la porte de l’enfer, murmura Jesse, en refermant ses doigts sur le pieu de bois qu’elle s’était procuré au cas où une occasion comme celle-ci se présenterait.
— Eh bien, insista la créature, vous avez perdu votre langue ?
Pensait-il que son stratagème avait fonctionné, qu’il avait réussi à attirer une pauvre âme innocente à l’intérieur ? Les cheveux de Jesse se dressèrent sur sa nuque. Ses terminaisons nerveuses étaient en feu malgré le froid. De ce vampire émanait une puanteur de parchemin moisi, saturant l’atmosphère confinée.
Jesse se força à surmonter la peur qui l’empêchait de parler.
— Que faites-vous ici, en plein jour ? Votre montre est arrêtée ? dit-elle.
L’air autour d’elle fut agité d’un courant glacial. Un mouvement. Le vampire était maintenant sur sa droite. Il avait changé de place avec cette façon insidieuse qui leur est propre d’apparaître là où on les attend le moins sans qu’on les voie se déplacer. « Comme ils ne sont ni morts ni vivants, peut-être les lois de la nature ne s’appliquent-elles pas à eux », songea-t-elle.
Affreuse pensée.
Sortant le pieu de sa poche, Jesse bondit vers le mur. Elle avait la tête qui tournait, son corps passait du froid au chaud. Mais il était trop tard pour battre en retraite. La chose avait des vues sur elle et s’apprêtait sûrement à lui sauter dessus.
En haut.
Poussée par son intuition Jesse leva les yeux et faillit rendre le café qu’elle avait bu. Le monstre était là, au-dessus d’elle, accroché par les mains à une canalisation. Comme une chauve-souris.
Sauve-toi, hurlait son système d’alarme bien qu’elle sache qu’elle ne pouvait se soustraire à cette rencontre.
— Je n’étais pas sûre de croire au côté chauve-souris, remarqua-t-elle, prenant l’attitude faussement calme que les policiers devaient adopter dans les situations de crise.
La concentration était vitale. Tous ses sens devaient rester en alerte malgré la poussée d’adrénaline.
Furieux, le vampire qui n’était peut-être pas habitué à voir son petit déjeuner lui répondre, sauta sur le sol devant elle. Il se reçut sans bruit et déplia son corps décharné.
Il était de petite taille, environ un mètre soixante, et n’avait que la peau sur les os. Un cadavre ambulant. Sa face blême luisait comme celle d’un clown, ses yeux étaient deux trous sombres. Aussi déconcertants soient-ils, ces détails renseignèrent Jesse sur l’endroit où son cœur inutile et desséché se trouvait.
En bas vers la droite.
Le vampire siffla, découvrit ses dents et se déplaça de nouveau en un mouvement insaisissable. Mais Jesse en avait assez d’être passive. Elizabeth Jorgensen attendait qu’on la retrouve. Stan attendait dans la voiture. Le pieu dans sa main attendait une cible et il se trouvait qu’elle en avait une. Si elle n’agissait pas maintenant, elle n’aurait peut-être plus jamais le courage de le faire.
Elle se ramassa sur le côté, anticipant le point d’impact du vampire, sans réfléchir. Tournant sur elle-même, elle aspira une bouffée d’air confiné, perçut un sifflement plus ténu dans le silence et se redressa dans une poussée d’adrénaline qui lui fit dresser les cheveux sur la tête.
Le monstre fut sur elle avant qu’elle n’ait eu le temps de dire ouf.
D’horribles bruits de succion provenaient de l’endroit où devait se trouver sa bouche. Une goutte de salive chaude et collante atteignit son menton comme la chose tourbillonnait. Jesse jura, se baissa de nouveau et s’élança de côté. Puis elle se redressa, le pieu à la main, la pointe en avant.
— Elizabeth Jorgensen, vous connaissez ce nom ? demanda-t-elle alors que le vampire saisissait le revers de son manteau.
— Mort à toutes les chiennes étrangères, ricana le vampire.
— Pas aujourd’hui, siffla Jesse, s’élançant avec une force décuplée par une tension bien au-delà de ses limites.
— Elizabeth…, répéta-t-elle, laissant sa phrase en suspens.
Venant de la direction où se trouvait la brute, elle entendit un halètement de surprise suivi d’un juron prononcé dans une langue étrangère. Ces deux choses furent suivies d’un brusque souffle d’air glacial.
Le silence retomba.
Jesse était là debout, interdite, le pieu toujours dans la main. Une terreur sans mélange lui serra la gorge quand l’odeur de pourriture fit place à une odeur de cendres.
Le pieu tremblait dans sa main mais elle ne le lâcha pas. Elle scruta l’obscurité, pensant que le monstre allait se relever, doutant fort qu’un vampire puisse être tué par la seule force de la pensée. En effet la pointe de son pieu ne l’avait pas touché.
Que s’était-il passé ?
— C’était un beau spectacle, dit une voix profonde, attirant son attention dans une autre direction.
La voix de velours n’avait rien à faire dans l’obscurité d’une ruelle, sa place était dans une chambre. Douce, grave, d’une richesse exceptionnelle, elle flotta jusqu’à Jesse, comme portée par une brise apportant une chaleur familière.
Elle fit volte-face, brandissant le pieu. Une main attrapa la sienne alors que son pied heurtait quelque chose de compact, elle faillit tomber mais retrouva rapidement son équilibre.
Seigneur, aurait-elle assez de force pour un deuxième combat ?
— Même si cette créature était novice et trop affamée pour se contrôler, continua la voix.
Jesse s’arrêta, paralysée.
Ainsi, il avait tout vu.
— Quel effet cela fait-il d’être si près de tuer ? demanda son compagnon nocturne, en faisant un pas vers elle, ses larges épaules se profilant sur un rayon de lumière vertical.
— Je n’ai tué personne, dit-elle.
— Tu avais une arme à la main.
— Pour me défendre.
Jesse ne parvenait pas à contrôler le tremblement de ses mains. La vérité était qu’elle n’était pas préparée à affronter un vampire, et encore moins deux. Surtout celui-ci.
— Mais tu l’aurais fait sans hésiter ? demanda d’un ton neutre le vampire à la chevelure dorée.
— Si j’y avais été obligée.
Et j’aurais supprimé un parasite, pour en laisser combien ? Des centaines ?
Le fait est qu’elle n’avait pas touché le monstre.
— C’est vous qui l’avez fait, dit-elle d’un ton accusateur à la créature dont le visage semblait briller étrangement dans l’obscurité de la ruelle.
— Je ne voulais pas que tu aies cela sur la conscience, admit-il.
— Je me débrouillais bien toute seule. J’avais des questions à lui poser.
— Et s’il n’avait pas répondu ? Je me demande si tu as prévu de tenir un décompte des morts. En peignant des croix sur le côté de l’hélicoptère de Stan, peut-être ?
Jesse cligna des yeux. Pendant ce laps de temps très bref, le vampire et son aura rayonnante disparurent. Une prémonition la fit se retourner, il était derrière elle.
— Vous me donnez la chair de poule, et mon pieu est toujours affûté, dit-elle en brandissant le pieu à deux mains.
— J’ai bien peur de n’être ni novice ni affamé, répliqua-t-il.
De nouveau les ombres se rejoignirent comme pour combler un vide. Comme s’il n’était qu’une illusion, finalement. Un rêve. Une sorte de fantasme horrible.
Sa voix, surgissant à la droite de Jesse, provoqua en elle une autre poussée d’adrénaline. Jesse était sur ses gardes. Elle pivota et le pieu heurta la poitrine du vampire. Il ne fit rien pour l’arrêter cette fois, se contentant de poser tranquillement sur elle son regard bleu mortellement dangereux
Elle tenait le pieu d’une main tremblante. Elle eut envie de le plonger à l’endroit où le cœur du vampire aurait dû se trouver, s’il en avait eu un. Pourtant elle n’appuya pas. Elle ne fit même pas un accroc dans son manteau noir, distraite par les senteurs de cuir et de laine qui émanaient de lui et qui détonnaient avec l’idée qu’on se fait d’un mort-vivant.
Pour la deuxième fois en quelques heures, elle nota que quelque chose d’indéchiffrable se cachait derrière ces senteurs, quelque chose qu’elle ne parvenait pas à identifier. Indéchiffrable et étrangement familier.
Le tremblement gagna ses cuisses. Tout au fond d’elle-même, dans ses os et jusqu’aux parties les plus intimes de son être, son corps réagissait avec nostalgie aux senteurs du vampire. Une réaction malvenue, sexuelle, vile.
Elle s’interrogea sur cette nouvelle énigme, le cœur serré. C’était obligatoirement lui qui provoquait cette réaction, pour qu’elle le voie sous un autre jour. Les vampires étaient connus pour ça.
Cela dit, il fallait reconnaître que cette créature à la chevelure dorée ne ressemblait en aucune façon à l’autre dans la ruelle. Il était beaucoup plus fort et athlétique. Sa prestance était royale, c’était celle d’un être supérieur. Il dégageait une puissance savamment entretenue et cultivée. Est-ce que les vampires avaient des rois et des princes, ou celui-ci était-il tout simplement plus vieux et plus expérimenté que ses cousins ?
Peut-être s’était-il récemment nourri d’une pauvre âme sans méfiance pour paraître aussi en forme.
Elle s’apprêtait à faire un pas en arrière lorsque son instinct l’avertit qu’elle ne réussirait peut-être pas à retourner à la voiture. Ses jambes se dérobaient sous elle.
— Eloignez-vous de moi, ordonna-t-elle.
— J’ai l’impression que tu as encore besoin d’aide.
— Certainement pas de votre part.
— Tu penses vraiment que tu vas réussir à sortir de cette ruelle toute seule ? Tu ne tiens pas sur tes jambes.
La voix du vampire fit plier les genoux de Jesse un peu plus. Une voix aussi hypnotique était vraiment contre nature.
— Je vais bien, rétorqua-t-elle.
— C’est parce que je te soutiens, corrigea-t-il.
Il la soutenait. Son épaule était tout contre la sienne. La prise de conscience de sa proximité produisit une décharge qui secoua tout son corps, comme si elle avait touché un fil électrique dénudé.
— C’est aujourd’hui que nous allons nous battre ? Ici finalement ? Maintenant que j’ai l’usage de mes deux bras ?
Jesse se campa sur ses deux pieds écartés et se redressa.
— Nous n’allons pas nous battre. Je t’ai dit que j’allais t’aider et je le pensais. Je suis un allié, Jesse, pas un ennemi.
— Combien de fois faudra-t-il que je vous dise ce que j’en pense ?
Elle recula d’un pas. Le vampire la suivit.
— Fichez-moi la paix, dit-elle comme il l’attrapait par l’épaule.
La chaleur inattendue qui émanait de ses doigts s’insinuait dans sa peau à travers la manche de son manteau, jouant sur ses nerfs tendus à se rompre.
— Arrêtez ça, murmura-t-elle.
Comme cette prière sortait de ses lèvres, elle se pencha vers la chaleur. Vers lui. A l’encontre de tout bon sens.
Grinçant des dents, incapable de comprendre pourquoi elle enfreignait ses propres règles, elle s’autorisa à lever les yeux. Il avait la bouche fermée, il ne faisait pas mine de vouloir faire un truc de vampire. Il ne montrait même pas ses canines. Ses lèvres pleines étaient serrées dans son visage pâle, bien dessiné.
C’était une anomalie incroyable. Un prédateur séduisant.
Elle ressentait un besoin étrange, incompréhensible et révoltant. Un besoin de le toucher, d’explorer son corps, de se complaire dans sa chaleur. Ces pensées étaient plus effrayantes que l’idée de donner à un vampire un coup fatal. Peu importait qu’elle ne se soit pas sentie au chaud et à l’aise depuis des lustres, c’était une perception fausse des choses. Faire confiance à un vampire serait une erreur monumentale.
— Et vous allez me laisser sortir d’ici, comme ça, peut-être ?
— Bien sûr que oui, répliqua-t-il.
C’est à ce moment qu’un éclair de mémoire la frappa. Un souvenir centré sur sa voix. Elle eut l’impression de l’avoir déjà entendue auparavant, dans un autre endroit obscur.
Où ?
D’autres souvenirs l’assaillirent avec la force d’un coup imprévu. Des choses récentes. Ce vampire l’avait portée dans son lit, laissant derrière lui une impression de force masculine. La laissant avec l’idée inconcevable qu’il serait un amant habile et viril. S’il était humain.
Sacrilège !
Et pourtant il avait certainement posé sa bouche sur elle. Elle pouvait presque la sentir maintenant ; murmurant le long de la courbe de son cou.
Repoussant la tentation d’essuyer sa gorge, Jesse garda les mains en l’air tout en reculant d’un pas. Elle était convaincue que le vampire exerçait une sorte de contrôle sur son esprit et qu’elle était en train de lâcher prise. Elle le savait parce qu’elle éprouvait le désir non pas de le tuer, mais de venir plus près de lui, de rejeter sa tête en arrière et de lui présenter son cou. Sa cicatrice palpitait d’avance, comme si c’était une bonne chose. Son cœur battait la chamade.
Arrête ! Pour l’amour de Dieu, arrête !
— Vous ne pourrez plus aider personne une fois que je vous aurai planté ce pieu dans le cœur, hurla-t-elle alors que le pieu pendait lamentablement au bout de son bras.
Ses souvenirs se mélangeaient. Son visage, son odeur. Toutes ces choses l’enveloppaient comme une couverture d’incertitude invisible. Où avait-elle déjà entendu cette voix ? Pourquoi désirait-elle lui faire confiance, alors qu’elle savait que ce n’était pas une bonne idée ?
— Vous me rendez faible, dit-elle d’un ton accusateur.
— Tu as eu très peur, c’est normal que tu te sentes faible.
— Qui êtes-vous ?
Jesse se rendait compte que dans très peu de temps elle allait s’effondrer. Elle n’était ni assez forte, ni assez rapide pour tuer ce vampire. C’était une évidence. Le passage allait se refermer sur elle. Comme une entité vivante, qui respirait, avec cette créature au centre de sa tourmente personnelle.
Chaque respiration lui demandait un effort.
Au lieu de profiter de son état de faiblesse, le vampire se maintenait à distance. Jesse distinguait la rue derrière lui mais ne parvenait pas à faire le moindre pas dans cette direction. Les ténèbres s’installaient en elle. Elle avait consommé trop d’énergie. Elle ne contrôlait plus son angoisse.
Une ruelle… rouge… de sang.
Elle était morte. Comme ses parents. Son heure était venue.
Concentre-toi. Sépare les fils. Mets chaque chose à sa place.
— Jesse ? Tout va bien, dit le vampire à la chevelure dorée, sa voix flottant à la surface des ténèbres qui l’engloutissaient.
De quoi parlait-il ? Le monde partait à la renverse, l’entraînant vers le fond.
— Pourquoi ne me tuez-vous pas, tout simplement ? dit-elle faiblement, répétant ce qu’elle avait déjà dit la nuit précédente.
Elle utilisa ses dernières forces pour lever le pieu, se concentra sur ce morceau de bois comme si sa vie en dépendait.
— Nous avons déjà parlé de cela, Jesse. La chose que tu as poursuivie jusque dans ce passage ne savait rien de la petite Jorgensen. Ce n’était rien de plus qu’un vulgaire charognard qui n’avait rien à voir avec ceux qui ont enlevé la fillette. Tu n’es pas prête à affronter ceux-là. Laisse-moi t’aider à regagner ta voiture.
— Vous savez vraiment qui détient Elizabeth ?
— Oui.
— Alors dites-moi où elle est.
— Quand tu seras prête à accepter mon aide, je te le dirai. Tu sais où me trouver.
— Vous garderiez cette information pour vous, quitte à mettre en péril la vie de cette pauvre petite ?
— Bien au contraire, je te dirai tout quand tu seras prête à agir.
Le vampire eut un mouvement soudain qui amplifia la confusion de Jesse. Lui saisissant la main, il desserra ses doigts crispés sur l’arme de bois qu’il glissa dans la poche de son manteau, avant de prendre son bras pour la soutenir.
Quand il toucha son coude, elle éprouva une sensation de brûlure à la fois douloureuse, éblouissante et suggestive. Sa chaleur était désarmante. Les muscles de Jesse se contractèrent. Elle inspira avec difficulté.
— Vous m’avez déshabillée.
Elle essayait désespérément de comprendre son envie grandissante d’accorder sa confiance à cette créature, tout en repoussant l’idée que tout finirait ici, avec un monstre semblable à ceux qui avaient supprimé ses parents. Non pas précipitée du haut d’un immeuble, mais en affrontant un vampire debout sur ses deux pieds.
— Tes vêtements étaient mouillés et ton bras inutilisable, dit-il en guise d’explication.
— Ce bras-là, cria-t-elle en le levant. C’est ce que vous avez voulu me faire croire, mais voyez, il va très bien !
Il ne répondit pas.
— Vous n’aviez pas le droit de me toucher de cette façon. D’aucune façon d’ailleurs, dit-elle, consciente qu’il fallait qu’elle retourne à la voiture avant de céder à son désir de s’abandonner à lui.
Elle avait beau crier, le feu qui brûlait en lui appelait le sien, d’une certaine façon. Elle discutait mais elle aurait voulu arrêter. Elle était glacée à l’extérieur mais à l’intérieur elle brûlait… de désir pour lui.
— Tu es têtue. Déraisonnable. Sans mon aide, tu ne t’en sortiras pas, fit remarquer le vampire.
Le monstre était bienveillant à présent, et parlait en toute honnêteté. Difficile à croire. C’était sûrement encore un piège. Il fallait qu’elle garde à l’esprit que c’était un vampire, pas un homme. Une chose morte. En aucune façon un allié.
En aucune façon un amant.
C’était un monstre, pas un sauveur. Une chose composée de chair morte façonnée afin de ressembler à un homme…
— Pourquoi ne voulez-vous pas me faire de mal ?
Elle était partagée par des émotions contradictoires et voulait des réponses.
— N’est ce pas aussi simple que de percevoir une âme sœur en toi, Jesse ?
Ne prononcez pas mon nom ! Dans votre bouche, c’est une provocation écœurante.
Quand le vampire s’approcha, ses boucles dorées encadrèrent son visage comme des rayons de soleil dans la ruelle obscure. Ses bras vigoureux l’enlacèrent, alors que ceux de Jesse pendaient, inutiles, le long de son corps.
Tue… le.
Jesse oublia cette injonction en fermant les yeux. Son cou palpita de plus belle, tandis que des vagues successives de nostalgie, sexuelle, personnelle, la secouaient et que l’obscurité environnante tournait au gris, puis au beige et enfin au blanc. Pas le blanc des murs d’un asile — Dieu merci —, mais la blancheur aveuglante d’une âme qui s’est brûlée. Une âme douloureuse. La sienne.
Et dans cette nébuleuse blancheur un visage apparut. Le visage d’un ange.
Dans un souvenir lointain, Jesse sentit une piqûre. Un goût métallique s’insinuait en elle. Un liquide emplissait sa bouche, visqueux, horrible, difficile à avaler. Elle secoua la tête pour éloigner le souvenir… et se réveilla, collée contre le vampire dans un enlacement non désiré. Une intrigante sensation de flou envahit son esprit, obscurcissant tout, et entamant sérieusement sa détermination première.
Tout cela est mal. Très mal.
La chaleur était comme une drogue. D’une façon perverse, ses bras étaient forts et rassurants. Elle sentait la brûlure dans la cicatrice de son cou et était tentée de se griffer comme elle le faisait par le passé, dans cet endroit tout blanc.
Personne dans cet hôpital n’avait été capable d’éteindre ce feu. Pendant des années elle n’avait pas autorisé le personnel de l’hôpital à la toucher. Elle s’était retranchée dans la froideur du chagrin et du regret.
A force de volonté, elle avait fini par trouver un moyen de calmer ce feu. Mais elle n’avait jamais été capable de supporter une quelconque intimité après la nuit passée dans cette ruelle. L’intimité était source de tristesse, de douleur et de perte. Le feu qui brûlait son cou à ce moment même était un rappel, un retour de tout ce qui avait eu lieu dans le passé. Si elle ne sortait pas rapidement de cette ruelle, elle ne pourrait pas empêcher ce qui risquait d’arriver.
La voix du vampire la rappela au présent.
— Leçon numéro un : un vampire affamé peut se montrer féroce. De plus, ils ne sont pas tous aussi jeunes et inexpérimentés, et ils se déplacent rarement seuls.
Jesse sentit son estomac se soulever. Derrière l’odeur de cuir et de laine subsistait une odeur de cendres, tout ce qui restait du monstre. Une créature bien différente de celle qui se tenait près d’elle. Combien de définitions du mot monstre pouvait-on trouver dans le dictionnaire des morts-vivants ?
— C’est ce qui explique votre présence ici, dit-elle d’une voix étouffée.
Il secoua ses boucles dorées. Jesse crut l’entendre soupirer. Elle aurait juré avoir senti une main passer sur son visage. Une main nue, non gantée de cuir. Mais ce n’était pas la poigne glaciale de la mort. Au contraire, les doigts du vampire ravivaient par leur chaleur les flammes familières de ses anciens feux comme s’il exerçait un pouvoir sur eux et donc sur elle.
Il fallait qu’elle lève les yeux. Elle y était obligée. Il fallait qu’elle voie exactement ce qu’elle devait affronter. Avec un grognement de surprise, elle rencontra son regard bleu si intense. Elle eut le sentiment qu’il pourrait l’engloutir par la seule force du regard de ses yeux magnifiques, ourlés de longs cils dorés. Des yeux à la profondeur insondable.
Autour d’elle, les murs sombres de la ruelle disparurent dans une incandescence infernale. Elle eut l’impression que sa poitrine implosait en une fournaise intérieure. Elle sentit la sueur perler sur sa lèvre supérieure et une moiteur s’installer entre ses jambes.
L’air glacial de la ruelle émit comme un sifflement en rencontrant sa peau surchauffée, la faisant tituber. Les mots « sauve-toi ! » s’élevèrent de la fournaise comme si la raison l’encourageait à le fuir, lui, et l’effet qu’il produisait sur elle.
Mais les avertissements arrivaient trop tard.
Ses yeux…
Ses yeux si bleus…
Son visage, si pâle et si… familier.
Le regard affamé du vampire l’emprisonnait et lui coupait le souffle. Ses lèvres, flottant au-dessus d’elle, semblaient vouloir prononcer des mots qu’elle devrait prendre en compte, mais il ne parla pas. Au lieu de cela, elle eut l’impression fugace qu’il allait l’embrasser, ou plus probablement qu’il allait la mordre, de ces canines mortelles que possèdent ceux de son espèce.
Il préférait peut-être des proies qui ne se laissent pas faire. Mais, encore une fois, pourquoi ne l’avait-il pas mordue la veille quand il en avait eu l’occasion ?
Ses lèvres tremblaient sous l’effet de la tension entre son combat intérieur et sa passivité extérieure. Elle était certaine qu’il allait poser sa bouche sur la sienne et qu’elle serait incapable de l’en empêcher. Quand il le fit, Jesse se tendit contre lui, incapable de résister, engoncée dans un corps tétanisé pendant un temps qui lui sembla interminable, avant que sa flamme ne la gagne. Elle eut l’impression que ses pieds quittaient le sol, que le vampire et elle s’élevaient au-dessus de la ruelle sinistre.
Ses lèvres reposaient légèrement sur les siennes — tout juste un frôlement en réalité, mais suffisant pour qu’elle s’aperçoive qu’elle ne s’était pas trompée. Il respirait.
Une chose morte qui respirait.
De nouveau Jesse envisagea de lutter. Elle pensa à utiliser le pieu de bois et à se débarrasser une bonne fois pour toutes de ce cadavre à la chevelure dorée. Mais la pression de sa bouche s’accompagnait d’une série de sons étranges qui la paralysaient.
Elle entendait des claquements semblables à ceux d’une bannière ou d’un drapeau claquant dans le vent. Derrière ses paupières closes, des éclairs colorés accompagnaient ces sons : du vert étincelant, du bleu lumineux, du rouge électrique et du doré parfaitement assorti à la chevelure du vampire. Des odeurs âcres parvenaient jusqu’à ses narines, très différentes de celles du sol humide de la ruelle. Ressemblant plus à l’odeur de la paille ou de l’herbe mouillée sur une terre boueuse, elles n’avaient rien de commun avec les odeurs de la ville.
Les lèvres du vampire frôlaient les siennes sans se poser à un endroit en particulier, et le fait qu’elle reste là lui rappelait qu’elle se soumettait à une volonté supérieure à la sienne. La réticence de Jesse recula d’un cran. Personne ne l’avait jamais embrassée, personne n’avait ainsi soufflé son haleine sur son visage, ni même osé l’approcher d’aussi près. Etait-ce le baiser de la mort ? Céderait-elle à cela aussi s’il le lui demandait ?
Le contact de leurs lèvres ne fit pas que la troubler. En dépit de sa confusion et de son immédiate proximité, Jesse entendit une voix, semblant sortir de l’esprit du vampire, une voix distante qui criait : « Aidez-les ! »
La terreur absolue contenue dans cette supplication fut telle que Jesse crut qu’elle allait être malade. Tout se mit à tourner…
Le vampire à la chevelure dorée, la créature qui la soutenait et dont les lèvres avaient forcé les siennes une seconde fois, recula vivement. Il tourna la tête pour regarder au loin, laissant Jesse, le souffle coupé, se demander s’il avait aussi entendu la voix et la panique qu’elle exprimait.
A présent qu’elle était libérée du baiser du vampire, l’enfer hypnotique retomba. Tout autour d’elle se mit à tourner de façon incontrôlable, elle se retrouva comme une feuille dans un tourbillon, tournoyant dans tous les sens.
Vert. Bleu. Doré. Vert. Bleu. Rouge. Les éclairs de couleur tournèrent de plus en plus vite… jusqu’à se mélanger en un gris terreux et glacé. Quand le tournoiement commença à ralentir, la grisaille s’égoutta comme de la peinture dégoulinant le long des murs de la ruelle. La lumière disparut, laissant place à l’obscurité.
Jesse se rendit compte que ses pieds reposaient de nouveau fermement sur le sol, elle sentit le gravier sous ses semelles. Elle refoula des larmes, effrayée à l’idée de comprendre ce qui venait de se produire.
— Jesse…
Reculant brusquement, elle heurta le mur d’un bâtiment. Elle eut le souffle coupé mais elle tint bon, elle respirait toujours, elle était toujours vivante.
— Qui est là ? Qui m’a appelé ? dit-elle d’une voix rauque.
— Ta voiture t’attend, annonça la chose complexe et magnifique qui se tenait près d’elle, ignorant sa question et sans faire allusion à ce qui venait de se passer entre eux.
Bien qu’étrangère, sa voix résonnait d’une tristesse perceptible.
Etait-elle censée parler ? Elle en était incapable. Elle tenait à peine debout, persuadée qu’il n’existait que dans son rêve. Perdue dans la croyance qu’elle venait de profaner la tombe de ses parents en ne le repoussant pas.
— Viens, dit-il en lui tendant la main.
Elle avait besoin d’air, et aussi de ne pas oublier de respirer. Elle avait besoin d’un fauteuil roulant et d’une paire de jambes plus coopératives. Elle avait besoin de psalmodier un mantra sur le contrôle et d’y croire. Elle venait de remarquer quelque chose dans le ton du vampire qui lui avait échappé auparavant. Une inflexion. Un imperceptible roulement des syllabes. Ce vampire avait un accent français qui lui rappelait vaguement quelque chose. Cet accent avait une signification, une importance particulière. Il s’insinuait dans sa conscience sans prendre forme, comme une nouvelle pièce du puzzle qu’elle n’arrivait pas à placer.
— Stan va s’inquiéter, lui dit-il, la main toujours tendue.
— Stan ?
Jesse se massa les tempes de ses doigts tremblants qui lui semblaient aussi irréels que le reste. Seigneur, Stan devait être plus qu’inquiet. Depuis combien de temps était-elle là ?
— Tu peux marcher ? demanda le vampire.
— Je peux même courir, répliqua-t-elle.
Le sourire qu’il lui adressa était mêlé d’inquiétude. Il laissa retomber sa main et fit un pas de côté en un mouvement si élégant que Jesse sentit une nouvelle vague de frissons parcourir son corps et sut sans équivoque qu’elle était piégée. Ce vampire avait posé sa bouche sur la sienne par deux fois, et son corps avait répondu favorablement sans même consulter son cerveau.
Elle l’avait laissé s’approcher. Elle, qui s’était donné pour mission de détruire son espèce, s’était laissée hypnotiser par les tours brillants que la bête avait dans son sac. Il avait raison. Elle n’était pas prête à affronter un vampire. Elle avait encore beaucoup à apprendre.
— Va-t’en, alors. Mais n’oublie pas ce que je t’ai dit.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de lui dire d’aller se faire pendre ailleurs, avant qu’elle n’ait eu le temps de saisir l’arme qui était dans sa poche, une autre voix se fit entendre, rompant soudain le charme et brisant le silence.
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— C’est quoi cet endroit ? demanda Stan, en s’avançant dans l’allée avec assurance.
Il tenait toujours le sac en papier brun à la main.
Stan. Avec son veston froissé et ses sourcils froncés, il était aussi éloigné que possible des histoires de vampires et apparaissait aux yeux de Jesse comme un chevalier en armure, avançant bruyamment dans les ténèbres silencieuses.
— Stan ?
— Tu attendais quelqu’un d’autre, patron ?
Jesse avança vers lui en trébuchant, se tenant au mur.
— Il… je…
En arrivant à la hauteur de Stan, elle poussa un soupir de soulagement et se retourna pour jeter un coup d’œil dans la ruelle. Elle était totalement vide.
Elle eut un coup au cœur.
— Jesse, il vaut mieux partir d’ici. Tu ne sens pas, ça pue là-dedans, dit Stan.
— Oui, allons-y, dit-elle, la gorge nouée.
— Je te demande tout de suite ce qui se passe ou j’attends un peu ?
— Plus tard.
Froissant le sac en papier vide, Stan chercha du regard une poubelle pour le jeter. N’en trouvant pas, il haussa les épaules.
— Je m’attendais à trouver un tas d’ordures. Une décharge.
Il suivit Jesse dans la rue en traînant les pieds.
— Je suis désolé, j’ai mangé tous les muffins. Tu n’aurais pas dû me les laisser. Tu as l’air d’avoir faim, dit-il.
Faim ? Elle ne saisissait pas ce que cela voulait dire. Pourtant son corps, le traître, avait semblé éprouver de la faim pour cet homme… non, cette créature, qui avait posé ses lèvres sur les siennes sans y être autorisée.
— Je ne pourrais rien avaler, dit-elle.
Elle avait toujours sur les lèvres le goût du séduisant vampire. Elle savait qu’il n’était pas parti et qu’il l’observait. Elle sentait sa présence sur sa peau, comme une brise inexistante.
Je sais que vous êtes là, dit-elle en pensée.
— C’est possible, pourtant tu dois être affamée, quand même. La boulangerie est à deux pas. Tant pis si on est un peu en retard à la réunion. Ils ne peuvent pas commencer sans toi, insista Stan, ignorant ses débats intérieurs.
Combien de temps suis-je restée dans cette ruelle ? se demanda Jesse.
Elle était si incroyablement stupide.
Etouffant un cri, elle sursauta quand Stan lui donna un petit coup dans le dos pour l’encourager à avancer. Stan, l’air sérieux, à présent, la guida à travers la foule sur le trottoir et fit signe au chauffeur de les attendre avant de la faire entrer dans une boutique. Elle se laissa faire le temps de reprendre ses esprits.
A sa grande surprise, et bien qu’elle se sente encore un peu nauséeuse, son estomac se mit à grogner sous l’effet de l’odeur délicieuse du pain frais. Stan la fit asseoir sur un tabouret dans la pièce éclairée de néons fluorescents qui bourdonnaient légèrement au plafond. Jesse regarda avec anxiété dans la rue au travers de la vitrine.
— Je reviens tout de suite, lui dit Stan qui alla passer la commande au comptoir.
Puis il s’assit près d’elle, tira un objet argenté de sa poche et le posa sur la table entre eux.
Son téléphone portable.
— Tu l’avais laissé dans la voiture. Je pense que tu n’as pas pu téléphoner sans. Alors tu veux bien me dire ce qui se passe ? dit-il en posant un croissant sur une serviette en papier à côté du téléphone et le faisant glisser vers elle.
Jesse regarda fixement le téléphone. Elle avait dit à Stan qu’elle allait donner un coup de fil comme prétexte pour aller dans la ruelle.
— D’accord, quand tu auras mangé. Tu es vraiment pâle, dit Stan en remerciant le serveur qui avait apporté le café.
Jesse prit le croissant en se demandant si elle arriverait à l’avaler après s’être montrée aussi stupide. C’était un miracle qu’elle soit sortie indemne de la ruelle. Si elle avait été tuée, Elizabeth Jorgensen n’aurait plus aucune chance d’être retrouvée. Elle avait pris un risque inutile. Elle aurait dû faire preuve de plus de bon sens.
— Attends un peu. C’est ton rêve qui te met dans cet état, patron ? dit Stan en la regardant d’un air inquisiteur.
Stan avait droit à la vérité, bien sûr. C’était un allié, un allié précieux. Le fait d’être avec elle pouvait le mettre en danger. De plus il fallait qu’elle lui parle car elle avait prouvé qu’elle n’y arriverait pas seule. Il fallait que quelqu’un d’autre soit au courant au sujet du vampire au cas où elle perdrait le nord de nouveau. Mais son passé était tabou, elle n’en parlerait pas. De toute façon elle n’aurait pas su par où commencer…
— Il est ici, dit-elle.
Il fallut un moment à Stan pour comprendre de qui elle parlait.
— Tu veux dire que « monsieur chemise bouffante » est dans cette ville ?
— Oui.
— Vraiment ? Ce n’était pas un rêve ?
— Oui il y était, et non ce n’était pas un rêve.
Elle porta la main à sa gorge. Pas de trace de dents. Par deux fois il l’avait touchée sans laisser de marques. Il avait dit qu’il voulait l’aider.
Ça ne risque pas d’arriver.
Les yeux de Stan s’étrécirent.
— Il était dans cette ruelle, c’est ça ?
Elle grogna un oui.
— Et c’est pour ça que tu es allée dans ce trou puant ?
La réponse de Jesse resta coincée dans sa gorge. Stan allait penser qu’elle avait vraiment perdu la raison si elle admettait avoir fait quelque chose d’aussi stupide.
Il soupira d’un air pensif et pianota sur la table.
— Et qu’est-ce qui nous vaut l’honneur de sa présence ? Il veut porter plainte pour violation de sa vie privée par un hélicoptère ?
— Il m’a suivie jusqu’ici.
Stan ouvrit de grands yeux.
— Vraiment ? C’est pas bon, ça.
— Tu n’imagines même pas, dit-elle dans un murmure.
— Pourquoi t’a-t-il suivie ? C’est un maniaque ? Tu crois qu’on devrait prévenir les autorités ?
— Je ne sais pas ce qu’ils pourraient faire.
— On sait où il habite. On pourrait leur dire.
— Encore une fois, je ne suis pas sûre que cela serve à quelque chose.
Stan resta silencieux un moment, puis ajouta :
— Je crois que tu ne me dis pas tout.
Jesse le regarda dans les yeux. Des yeux humains, expressifs.
— En effet. Je suis désolée, reconnut-elle.
— Tu ne vas pas encore me dire que c’est un vampire, si ?
Elle réfléchit aux conséquences d’une réponse franche.
— Si ? insista-t-il.
— Seulement si tu veux entendre la vérité.
Stan soupira de nouveau. De toute évidence, il essayait de donner un sens à tout ça. La tasse de café qu’il faisait tourner claqua sur la table comme ses mains s’immobilisaient.
— Chemise bouffante est un vampire, comme dans les films ? C’est ce que tu es en train de me dire ?
— Oui. Tu peux rentrer chez toi si tu veux. Tu peux le croire ou pas, mais dans tous les cas, il sait quelque chose à propos de Jorgensen et il est dangereux.
Elle s’attendait à un éclat. Rien ne vint. Stan parut surpris à l’idée qu’elle puisse lui suggérer d’abandonner une affaire en cours. En voyant cela, les battements du cœur de Jesse ralentirent. Son pilote allait lui donner une chance de s’expliquer. Mais qu’est-ce qu’elle allait lui dire ?
— Que sait-il au sujet de la petite fille ? demanda Stan, évitant l’autre sujet.
Peut-être ne croyait-il pas à la théorie du vampire, mais il allait droit au but.
— Il a dit qu’Elizabeth avait été kidnappée et emmenée hors de la ville par une bande dangereuse.
— Une bande de quoi ?
Stan plissa le front.
— Seigneur ! dit-il.
Quelques secondes plus tard il ajouta :
— Pourquoi penses-tu que c’est un… ce que tu as dit ?
— J’ai fait des recherches sur eux. Je voulais en savoir plus à leur sujet.
— Qu’est-ce qui t’as amenée à faire ça ?
— Il y a des choses de mon passé qu’il vaut mieux que tu ne saches pas.
— Je n’en doute pas, patron, mais il faut m’en dire un peu plus si tu veux que je te croie. Et si nous courons un danger quelconque, comme tu l’as laissé entendre.
Jesse hocha la tête, ravalant sa peur.
— J’ai eu une mésaventure avec des créatures comme celle-ci quand j’étais jeune. Une expérience traumatisante.
Elle ne pouvait en dire davantage.
— Je ne sais pas pourquoi celui-ci m’a suivie, ni pourquoi il m’a donné cette information à propos d’Elizabeth Jorgensen, mais il a eu deux fois l’occasion de me tuer et il ne l’a pas fait, ajouta-t-elle.
— Deux ?
Stan se leva, regarda les autres clients et se rassit lourdement.
— Il aurait pu te tuer ? Est-ce que c’est ce malade qui détient la petite Jorgensen ?
— Je ne crois pas. Il dit qu’il veut nous aider à la retrouver.
En même temps, se dit Jesse alors qu’un semblant de raison lui revenait, le vampire à la chevelure dorée avait éliminé l’autre avant qu’elle n’ait eu le temps de lui soutirer le moindre renseignement au sujet d’Elizabeth Jorgensen. Etait-ce pour l’aider ? Ou avait-il ses propres raisons pour supprimer un membre de son espèce ? Et dans ce cas quelles pouvaient bien être ces raisons ?
Stan secoua la tête. Il avait ôté sa casquette de base-ball et rabattu vers l’arrière son épaisse chevelure brune.
— Tu veux dire qu’il y a des gens qui croient qu’ils sont des vampires tellement ils sont monstrueux, et que parmi eux certains aspirent à se rendre utiles ? dit-il.
— Ce sont des monstres, tu peux me croire.
Stan pouvait interpréter son explication comme il l’entendait, tant qu’il comprenait que le danger était réel.
— Alors tu crois que ce type, peu importe qui il est et ce qu’il est, que ce type sait qui a enlevé la petite fille ?
Jesse se retrouva debout sans savoir comment. Elle agrippa le bord de la table de ses deux mains qui tremblaient et regarda Stan, prête à crier si la douleur dans son cou ne cessait pas. Chaque fois qu’elle pensait à lui, sa cicatrice s’enflammait, provoquant une moiteur dans certaines parties inappropriées de son corps.
Il avait éveillé cette sensation de luxure en elle. Sa présence avait attisé un désir inavouable, enfoui si profondément qu’elle le croyait inexistant. Et, confusément, elle sentait qu’il était parti. Finalement, il était parti.
Elle se rassit. Horrifiée d’avoir pensé au vampire à la chevelure dorée comme à une personne, elle dit :
— J’espère que ce n’est pas une sorte de jeu malsain. D’un autre côté, cette information pourrait bien être tout ce que nous avons pour démarrer l’enquête.
— Et si on faisait comme s’il n’existait pas et qu’on se contentait de faire notre boulot ?
— Est-ce qu’on peut se permettre de négliger une piste ?
Jesse savait bien que non. Pourtant elle se demandait si le vampire allait la poursuivre jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il voulait, et si elle pouvait réellement se permettre d’entrer dans son jeu. Elle avait eu un aperçu de ce dont il était capable et de sa propre faiblesse. Le feu qui couvait en elle était le signe qu’il savait comment jouer avec elle
A moins qu’elle ne soit tout simplement excitée par le défi que cela constituait.
Elle observa attentivement le visage de Stan. Pour la première fois de sa vie d’adulte, elle ressentait le besoin de se confier à quelqu’un. Elle n’était pas sûre d’être assez forte pour affronter ce vampire arrogant sur son terrain, ni d’être capable de demander de l’aide à un monstre. A supposer qu’elle vive assez longtemps pour le faire. En tout cas s’il était vrai qu’il savait où trouver la petite Jorgensen, elle serait bien obligée de courir ce risque.
— Allons-y, dit-elle, détournant les yeux de peur de lire sur le visage de son pilote qu’il commençait à croire qu’elle était aussi bizarre que la rumeur le laissait entendre.
— D’accord. Direction le château de Dracula, c’est ça ? A moins que ce type n’ait une garçonnière dans le coin ? dit Stan en se levant et en attendant qu’elle fasse de même.
Comme elle ne répondait pas, il hocha la tête.
— Le château de Dracula, donc.
Stan prit le croissant qu’elle n’avait pas touché et l’enveloppa dans une serviette en papier.
— Dans ce cas et si ce que tu dis à propos de ce type est vrai, tu ne crois pas qu’on devrait louer une voiture blindée ? Est-ce qu’on a le budget pour ça ?
Jesse sentit son cœur battre plus vite lorsqu’elle bougea son épaule. Une pensée la hantait. Si les événements de la nuit passée étaient bien réels, comment son bras s’était-il remis ? Et si ce n’était pas un rêve, cela signifiait que le vampire l’avait bel et bien suspendue au-dessus du vide, et qu’après l’avoir hypnotisée du regard, il l’avait déshabillée.
C’était impossible. Pourtant son esprit s’embrumait quand elle y repensait et l’idée de s’être trouvée inconsciente dans la même pièce qu’un…
Titubant vers la porte, Jesse se réjouit de voir la lumière du jour, aussi faible soit-elle, et la foule sur le trottoir.
Il n’est pas là. C’est bien. Respire.
En se redressant brusquement, Jesse se concentra de nouveau. Elle avait un boulot à faire, et bon sang, elle allait le faire, sans se préoccuper de ce ou celui qui se mettrait en travers de son chemin. Elle trouverait Elizabeth Jorgensen.
— Vivante, murmura-t-elle, en faisant claquer ses talons sur le trottoir.
— Sauve-toi, petite colombe.
*  *  *
Lance s’appuya contre le mur, les mains dans le dos, pour ne pas être tenté de retenir Jesse.
Il était allé trop loin. Dans l’espoir d’atténuer son cauchemar, il lui avait presque permis de voir dans son passé. Sa jeune voix l’avait appelé, comme elle l’avait fait maintes fois, depuis qu’il l’avait revue dans l’hélicoptère… Mais cette fois, elle l’avait entendue, elle aussi. La voix de la Jesse à dix ans s’était immiscée entre eux, surgie du passé, le suppliant d’aider ses parents et d’arrêter le carnage.
Il s’en était fallu de peu. Il aurait dû se douter que Jesse allait faire usage de ses nouveaux pouvoirs, et avoir ainsi accès à ses pensées.
Après une telle mésaventure, elle avait besoin d’espace. Il lui faudrait être plus attentif à l’avenir et ne pas être empressé dans ce rapport avec elle, même s’il ne pensait plus qu’à l’intensité du moment où leurs bouches s’étaient rencontrées et à l’afflux de sang sous sa peau diaphane.
Elle l’avait ressenti, elle aussi.
Lance secoua la tête pour se remettre les idées en place. Il avait déjà dépassé les limites. Aller plus loin serait dangereux à tous points de vue.
Il n’était pas obligé d’aider Jesse. Il n’était pas obligé de mettre sa propre existence en danger, ni de retourner dans ce monde qu’il méprisait. Le sang qu’il lui avait donné l’aiderait. Leur rencontre dans la ruelle lui ferait prendre conscience de son manque de préparation. Il pouvait s’en aller, retourner dans son domaine et continuer comme avant. Quand il s’approchait de Jesse, il était confronté à des émotions qu’il ne souhaitait pas voir renaître.
Elle avait raison de penser qu’il représentait un danger mortel. En même temps, pensa-t-il avec regret, les autres, ceux qui détenaient la petite Américaine, étaient bien pires.
Il s’éloigna du mur.
Il était toujours possible pour un immortel comme lui, aussi fort et discipliné, d’abandonner cette femme à son destin, sans tenir compte du fait qu’il était déjà largement intervenu dans le cours de sa vie.
Il secoua la tête de nouveau en comprenant qu’il était trop tard. Le cœur de Jesse battait à l’unisson du sien. Son pouls résonnait dans sa propre poitrine. Son sang à lui se mélangeait avec le sien, en elle.
Elle est sous ma responsabilité.
La femme qui portait une cicatrice à la gorge comme un trophée, comme un rappel qu’elle avait traversé l’enfer, l’associait aux êtres qu’elle méprisait. Et pourtant il était une partie d’elle-même, et ce depuis pas mal de temps.
— Un ange, murmura-t-il en se dirigeant vers sa voiture. C’est comme cela qu’elle l’avait appelé cette fois-là, et ça l’avait transformé. Est-ce qu’elle s’était trompée ?
Il n’avait pas été capable de sauver ses parents. Mais il s’était occupé des monstres, et la petite fille ensanglantée avait survécu, croyant un moment à l’existence des anges. Une fillette à moitié morte avait su inconsciemment faire la différence entre lui et les autres.
Elle s’en apercevrait peut-être puisqu’il allait devoir de nouveau lui servir d’ange gardien, qu’elle le veuille ou non.
Jesse viendrait à lui. Elle viendrait d’elle-même pour lui demander pourquoi il l’avait l’épargnée dans cette chambre d’hôtel quand elle tentait de le tuer.
Il l’attendrait.
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Le sénateur était effondré. Jesse ne parvenait pas à chasser de son esprit le visage de Gerry Jorgensen, ravagé par la peur, l’anxiété et le chagrin. Elle avait vu beaucoup de visages comme celui-là, les visages de gens qui se raccrochaient à tout ce qu’ils pouvaient. Mais cette fois les choses étaient différentes en ce qui la concernait. Ce n’était pas une affaire d’extorsion ni de terrorisme, ni même d’honoraires élevés. Cette affaire était unique en son genre.
Elle n’avait pas réussi à prononcer les mots qui restaient coincés dans sa gorge. Pendant la réunion, elle n’avait pas mentionné la piste étrange qui s’offrait à elle. Les buveurs de sang n’appartenaient pas au monde des humains. Dans son esprit, des images de vampires affolés détenant Elizabeth Jorgensen avaient recouvert les murs des bureaux du gouvernement d’un voile d’incertitude qu’elle seule pouvait voir. Elizabeth Jorgensen avait disparu depuis trois jours et il n’y avait eu ni demande de rançon ni appel téléphonique, et il n’y en aurait probablement pas. Elle se disait que les vampires avaient peut-être besoin d’argent, mais qu’il était improbable qu’ils résistent assez longtemps à l’envie de planter leurs crocs dans une jeune gorge pour pouvoir s’organiser. Les membres du gouvernement qui accompagnaient le sénateur n’avaient pas la moindre piste et son secret lui pesait parce qu’elle ne pouvait pas le partager pour l’instant. Malgré tout, le sénateur ne perdait pas espoir de retrouver sa fille saine et sauve.
La notion de risque l’obsédait, comme la question de savoir si le vampire à la chevelure dorée lui avait dit la vérité. Et s’il avait ses propres raisons de l’attirer hors de la ville, est-ce que cela impliquerait un marché ? Elle contre Elizabeth ? Une donneuse de sang frais contre une autre ?
Qui était-il, bon sang ? Est-ce que les vampires avaient des noms, des prénoms ? Il n’avait vraiment pas été possible de parler de cela dans les bureaux du gouvernement, de laisser entendre que son informateur et le ravisseur pourraient n’être qu’une seule et même personne qui n’était pas même un être humain mortel. Et si elle avait révélé l’information que le vampire lui avait donnée, que se serait-il passé alors ? Elle se serait fait virer et traiter de folle malgré sa réputation et ses références. On l’aurait renvoyée chez elle.
Cette éventualité n’était pas envisageable. Elle l’avait su dès le moment où la créature au visage magnifique s’était arrêtée dans le champ. Elle en avait été certaine quand leurs yeux s’étaient rencontrés. Sa présence l’obsédait, à égalité avec la petite Jorgensen, divisant sa concentration en deux parts égales.
Elle faisait tous les gestes attendus, disait ce qu’il fallait aux personnes qui assistaient le sénateur, sans prêter attention à ce que les autres suggéraient. Bien sûr, ils avaient mis en place les dispositifs de recherche habituels. Tout était sous contrôle. Mais les écoutes téléphoniques et la sécurité renforcée ne seraient d’aucune utilité si Elizabeth avait été emmenée hors de la ville par des vampires.
La question de savoir ce qu’une bande de vampires comptait faire d’une jeune fille, à part obtenir de l’argent, tournait en boucle dans sa tête. La réponse lui soulevait le cœur. De la nourriture. Ils voulaient se nourrir de la jeune fille.
Elle avait eu du mal à sortir de la pièce après qu’on lui avait montré une photo d’Elizabeth Jorgensen. Une petite brune, très mince. Des images d’Elizabeth lui faisaient tourner la tête, elle s’appuya sur le bord du lavabo dans les toilettes pour se mettre de l’eau sur le visage et retrouver son sang-froid tout en se demandant combien de temps des vampires pouvaient subsister avec le sang d’une seule pauvre fille.
Combien de temps une vie mettait-elle à s’écouler, une goutte à la fois ? Elizabeth était peut-être déjà morte.
Jesse était étourdie par le nombre de questions sans réponses et elle doutait de ses capacités dans ces moments-là. Si on en croyait le vampire aux cheveux blonds, il existait un monde parallèle, plus sombre que tout ce qu’on pouvait imaginer et qui possédait ses propres règles. Pour affronter les conditions particulières de cette affaire et dans l’ignorance des règles qui régissaient le monde des morts-vivants, elle devrait parfaire ses connaissances et développer de nouvelles compétences. Elle ne savait par où commencer.
En fait, si, elle savait par où commencer. Il lui avait donné la réponse en lui proposant de l’aider.
Elle était allée vers la voiture comme dans un brouillard et avait gardé le silence pendant le trajet vers l’aéroport.
A présent, Stan et elle étaient de nouveau seuls dans l’hélicoptère et il était probable qu’elle représentait l’unique espoir qui séparait la disparue de sa mort.
En réfléchissant à son plan, Jesse regarda par la vitre. Elle renverrait Stan dès qu’ils se seraient posés et cela ne lui plairait certainement pas. Les hommes avaient un gène de protection qui les poussait à vouloir veiller sur les femmes. Même les vampires ne faisaient pas exception à la règle, semblait-il, si c’était effectivement pour lui venir en aide que le séduisant spécimen avait tué son cousin.
Elle allait mettre sa vie en jeu pour vérifier cette théorie, même si le fait qu’elle accepte son invitation signifiait la mort. Mais elle ne voyait pas ce qu’elle pouvait faire d’autre.
Dans quelques minutes elle verrait comment les choses allaient tourner.
Les mains posées sur ses genoux, elle respirait irrégulièrement alors que Stan pilotait l’hélico entre les cols enneigés des montagnes. Stan n’avait pas prononcé plus de dix mots depuis qu’elle avait sauté sur son siège. Son visage était fermé, sa casquette bien en place, signe qu’il attendait les consignes.
Jesse eut peur soudain de se retrouver seule. Mais ce n’était pas une expérience nouvelle pour elle. Et cela faisait des années qu’elle attendait cette occasion. La possibilité de rencontrer un vampire et d’assouvir sa vengeance.
Pour la perte de ma famille.
Il était hors de question d’exposer Stan à ces sangsues. Il avait été si content de ses draps de satin. Il avait eu l’air si à l’aise en caleçon et chaussettes marron quand elle l’avait surpris dans le couloir de l’hôtel. Si elle le revoyait un jour, elle se souviendrait de cette image. Si aujourd’hui devait être son dernier jour, il serait important de savoir que Stan était reparti sain et sauf.
L’atmosphère dans l’hélico était lourde de pensées non exprimées qui faisaient craindre à Jesse de regarder en bas. Si elle y voyait le vampire, est-ce qu’il jubilerait ? Est-ce qu’il sourirait en aiguisant ses canines à la pensée du repas qui s’offrait à lui avec tant de complaisance ?
— Bon sang !
— Tu l’as déjà dit il n’y a pas cinq secondes, fit remarquer Stan.
Jesse lui lança un coup d’œil et sentit qu’il avait envie de parler.
— Temps estimé pour l’arrivée ? demanda-t-elle en s’efforçant de les maintenir, Stan et elle, sur un terrain stable.
— Dix minutes, mais je peux toujours faire demi-tour, répliqua-t-il.
Jesse vit son visage s’assombrir.
— Je disais ça comme ça, marmonna-t-il.
Son plan était d’attendre qu’ils aient atterri pour dire à Stan de ficher le camp. Elle n’avait pas la force de se battre avec lui en plus des autres. Elle ne savait pas comment le garder hors de portée des vampires. Elle regrettait de ne pas avoir emmené des militaires équipés d’un chargement d’armes automatiques chargées de balles en argent. Et pourquoi pas les blindés dont avait parlé Stan ?
— Patron ?
— Ouais ?
— Tu n’iras pas là-dedans toute seule. Je ne te laisserai pas faire ça.
Son estomac se serra. Sans répondre, elle regarda à l’extérieur. Quand elle reconnut enfin le pré, elle éprouva cette sensation d’excitation qui lui était devenue familière.
Tous les policiers connaissent cette étrange relation d’amour mêlé de haine en face du danger, se dit-elle pour se défendre de cette excitation, et elle l’avait souvent éprouvée au cours de ses années sur le terrain. Après avoir accumulé des quantités de stress, l’angoisse se transforme en excitation, c’est ce qui procure l’énergie nécessaire pour aller de l’avant. Echapperait-elle à la mort, cette fois ? Affronter une arme à feu ou un gang et affronter un monstre étaient deux choses différentes. Ce qu’elle avait appris ne lui serait pas d’un grand secours, cette fois-ci.
— Patron ?
Jesse secoua la tête, refusant d’engager la conversation avec Stan. Elle aurait voulu qu’il reste avec elle, et il devait le sentir. Elle n’avait pas envie d’affronter cela toute seule et pourtant il le fallait. Elle avait toujours été seule et elle préférait qu’il en soit ainsi. Ce n’était pas nouveau. Les relations blessaient. L’intimité menait à la perte. C’était son mantra habituel.
Pourtant, si elle avait dû avoir un véritable ami, se dit-elle avec tristesse, cela aurait été quelqu’un comme Stan.
Avec un sourire amer, Jesse se redressa. Assez pleurniché. Elle irait seule.
Prise d’un frisson soudain, elle leva les yeux et vit le château au détour d’un bosquet d’arbres. Sa poitrine se serra.
— Mais qui êtes-vous ? murmura-t-elle, effrayée par la taille imposante du repaire du vampire.
Sa forteresse était haute de plusieurs niveaux, d’une blancheur éblouissante, presque bleue, et surmontée par des kilomètres de toiture en ardoise.
Dans les temps anciens, elle avait dû être parfaite pour décourager les intrus.
— Le château du prince charmant, murmura Jesse facétieusement, tout en frissonnant.
Elle se rendit compte que seule une tourelle du château était en ruines. Le reste du bâtiment, un édifice gigantesque d’au moins cent pièces, était toujours debout. Elle songea qu’il y avait sûrement un donjon.
Mais elle était prête à parier qu’il n’y avait pas le chauffage.
— Il ne m’avait déjà pas plu la première fois, il me plaît encore moins maintenant. Je ne pense pas qu’il ait besoin d’une piste d’atterrissage, puisque les vampires se transforment en chauve-souris, tu vois, avec des ailes, grommela Stan en piquant sur le bâtiment.
Jesse concentra son attention sur le château. La situation ne serait pas à son avantage dans un endroit de cette taille dont l’occupant connaissait tous les recoins. Bon sang, elle n’aurait pas le dessus de toute façon, même si elle restait à l’extérieur.
— Pose-toi à une distance raisonnable, ordonna-t-elle d’une voix mal assurée.
Pourtant, cette rencontre était cruciale. Jesse avait besoin de réponses. Le vampire les lui donnerait peut-être avant de la tuer et elle pourrait les transmettre à Stan. Elle avait des dispositifs de traçage dans la poche de son manteau, dans son sac à dos et sur ses sous-vêtements. Elle était reliée à Stan par un micro attaché sur sa poitrine par du ruban adhésif.
C’est peut-être pour ça qu’elle se sentait oppressée.
Il ne va pas me tuer tout de suite se dit-elle pour atténuer la pression qui la rongeait, et c’était une bonne idée de se raccrocher à cet espoir. Il avait déjà eu deux occasions de la tuer et ne l’avait pas fait. Au lieu de cela, il avait posé sa bouche sur la sienne et murmuré des paroles pour l’avertir des dangers de cette affaire. Bien sûr, ses avertissements n’étaient sans doute que des signes de convoitise et il voulait juste être le premier à planter ses canines dans sa gorge.
Pourtant, elle était là, prête à frapper à sa porte. Et elle n’allait pas tarder à découvrir ce qui l’attendait.
Son pistolet était chargé de balles en argent et elle avait des munitions supplémentaires dans son sac. Le pieu de bois était dans sa poche de parka. Elle avait des bottes en Goretex avec des semelles antidérapantes et une corde d’escalade qu’elle savait utiliser. A part brûler de l’encens dans une chapelle en marmottant des prières, elle avait fait tout ce qu’il fallait pour se préparer à affronter le diable dans sa tanière.
— Il y a un espace plat, ce n’est pas exactement une piste d’atterrissage. Plutôt une sorte d’allée, annonça Stan.
Il fit descendre l’hélico puis le stabilisa.
— Tu vois quelqu’un en bas, Jesse ?
— Quelle personne sensée pourrait se trouver là ? dit-elle sèchement, le regrettant aussitôt.
Stan avait les mâchoires serrées. Les jointures de ses doigts sur les commandes étaient blanches.
— Si tu crois que je vais te laisser seule ici tu te trompes, dit-il d’une voix rauque, en lui lançant un regard appuyé.
— Tu as oublié le mot clé, Stan.
— Quel mot clé, s’il te plaît ?
— Patron. Le mot clé, c’est patron, et il s’applique à moi, que ça te plaise ou non.
Il lui lança un autre regard qu’elle préféra éviter.
— Ce n’est pas le palais des Mille et Une nuits, mais mon plan est d’y entrer et je m’y tiens.
— Je t’accompagne.
— J’y vais seule.
Voilà elle l’avait dit. Point final. Elle ne reviendrait pas dessus. C’était clair et définitif.
— Alors, tu devras te battre avec moi d’abord, dit Stan.
— J’ai un revolver, fit remarquer Jesse.
— Je suis plus grand et plus fort que toi, et je mange des revolvers tous les matins au petit déjeuner.
Un autre jour, Jesse aurait éclaté de rire. Elle regrettait que ce ne soit pas ce jour-là.
— J’ai besoin de conserver mon énergie pour ce qui m’attend là-dessous, me battre avec toi serait stupide et épuisant, dit-elle calmement.
Stan garda le silence.
— Je serai derrière toi alors, tout le monde a besoin de soutien, même toi, finit-il par dire en faisant tourner l’hélicoptère pour faire face au château avant de le poser en faisant voler la neige tout autour.
Cette déclaration fit venir les larmes aux yeux de Jesse. Elle se dit qu’elle devenait une idiote pleurnicharde et détourna la tête pour cacher son émotion. Sa peur augmentait. Elle s’était mordu la lèvre et avec le froid la coupure la piquait. Ses mains, tranquilles sur ses genoux quelques minutes auparavant, s’étaient mises à trembler. Mais elle suivrait son plan. Stan allait partir et elle ferait face. Ce serait la deuxième étape sur le chemin pour affronter son passé, quelle qu’en soit l’issue.
— Stan…
Elle laissa sa phrase en suspens, pensant que ce qu’elle allait dire pourrait lui paraître absurde.
— Je dois le faire pour des raisons que tu ignores. Je le dois à des gens que j’ai aimés.
Stan se tourna vers elle.
— Qui que ce soit, ils seraient encore plus heureux de savoir que je ne t’ai pas laissée seule ici.
Elle n’avait pas la force de continuer cette discussion. Et elle ne pouvait pas lui donner d’explications. S’il continuait, elle allait craquer.
L’air glacé qui s’engouffra quand elle ouvrit la porte lui donna envie de hurler. La peau autour de sa cicatrice se mit à battre au même rythme que son pouls.
Cent pièces, cela voulait dire au moins cinq cents fenêtres, se dit-elle. Est-ce que le magnifique salaud à la tignasse dorée l’observait depuis l’une d’elles ? En affûtant ses canines ?
Jesse enleva brusquement son casque et sauta de l’hélicoptère. Elle atterrit fermement dans la neige fondue. Stan ralentit le moteur de l’appareil et elle lui fit un signe catégorique de la main en direction du ciel.
— Va-t-en, cria-t-elle par-dessus le vacarme de l’appareil. S’il te plaît, Stan, ajouta-t-elle.
L’air accablé, Stan la regarda et finit par hocher la tête.
Arcboutée contre le vent et les débris soulevés par l’appareil, les yeux embués de larmes, elle regarda Stan s’éloigner, obéissant à son ordre contre sa volonté.
Elle pensa à toutes les fois où elle avait réussi à ramener des enfants disparus à leurs parents ; et au nombre de fois où elle s’était trouvée face à des dangereux criminels ou des psychopathes. Le moment était venu d’aller au bout d’elle-même et d’affronter les morts-vivants.
En aspirant une grande bouffée d’air glacial, Jesse porta la main à sa poitrine et murmura « essai » dans le micro pour s’assurer que ses cordes vocales fonctionnaient bien.
*  *  *
Elle était venue.
Comme il avait dû lui en coûter…
Lance parcourut rapidement les couloirs du château pour se diriger vers l’endroit où l’hélicoptère avait déposé son invitée. Sa présence était comme une lumière dans les ténèbres.
Il ne l’avait pas appelée. C’est elle qui avait décidé de venir le voir. Etait-elle exceptionnellement courageuse ou tout simplement inconsciente ?
En entendant le bruit de l’hélicoptère qui s’éloignait au-dessus des arbres. Lance sentit l’excitation monter en lui.
Jesse était venue seule.
Il pouvait essayer de la protéger des créatures qu’elle pourchassait, mais qui le protégerait… d’elle ?
Hésitant dans sa course le long d’un couloir de pierre, la percevant à travers plusieurs épaisseurs de granit comme si elle se tenait devant lui, Lance se dit que l’attention des autres, au loin, allait sûrement être attirée de ce côté. Depuis les profondeurs où ses cousins détraqués se cachaient de la lumière, ces vampires se rendraient vite compte que des humains se déplaçaient en hélicoptère. Avec une acuité auditive comparable à des radars, ils seraient capables de capter les ondes provoquées par les pales de l’hélico et de trouver cette perturbation de leur environnement habituellement si calme, pour le moins insolite. Même ceux qui le connaissaient, qui connaissaient sa force et son pouvoir, pourraient bien s’aventurer jusqu’ici de nuit, s’ils étaient suffisamment affamés.
Au pire, il avait jusqu’à la tombée de la nuit pour parler à Jesse. Au mieux, s’il pouvait la faire rapidement entrer à l’abri des épaisses murailles du château, il disposerait de vingt-quatre heures avec elle avant de l’enfermer à double tour, pour sa propre sécurité.
Après tout, c’était pour cela qu’il l’avait attirée ici. Pour la mettre en sécurité.
Lance soupira. Il ne pouvait imaginer Jesse se laissant enfermer à double tour sans se battre. Il pressa le pas. La petite hybride méritait de connaître la vérité, elle avait bâti sa vie sur des bases fausses. Ce n’était pas un miracle de la thérapie qui lui avait permis de survivre à son agression mais le don qui lui avait été fait. Un don qui l’avait laissée avec un pied dans chaque monde. Comment aurait-il pu savoir que ce don l’empêcherait de s’adapter au monde des humains ? Comment pourrait-elle le comprendre s’il ne l’aidait pas ?
Mais pour lui faire cette révélation, et au passage lui avouer ce qu’il avait fait pour elle, il devrait rompre le serment originel qui régissait toute son existence et parler de lui. C’était risqué.
Il n’avait jamais été un adepte de la confession. Pas une seule fois depuis sa création, sa seconde naissance, il n’avait prononcé un mot pour tenter de définir ce qu’il était devenu. Plutôt que de tout raconter à celle qu’il avait aimée autrefois, il l’avait éloignée.
Peut-être ne l’avait-il pas assez aimée ? Il ne se rappelait pas avoir éprouvé ces sentiments auparavant : anxiété, inquiétude, impatience… Jesse avait tiré les ficelles de son cœur dans le passé et continuait à le faire maintenant.
La jeune Jesse était si petite. Si parfaite, terrorisée et courageuse à la fois. Ç’avait été un choc pour lui de se rendre compte qu’elle avait encore une emprise sur lui et qu’il ne pensait qu’à une chose, la revoir, être près d’elle au moins quelques heures de plus. Bien sûr, en lui donnant un échantillon de son sang, il avait repoussé les limites imposées par son serment de gardien. Malgré tout, il avait fait attention à ne pas trop la faire souffrir.
Il avait survécu à des duels, des tournois, des batailles, des guerres, et au passage du temps, pour finalement sentir son cœur se remettre à battre après des siècles de latence. Il était attiré par une femme qu’il avait façonnée pour en faire un être unique.
Il avait été célèbre à certaines époques et anonyme à d’autres, pensait-il en descendant l’escalier. Il avait été tour à tour honoré et méprisé, honni et félicité. Mais toujours seul. Jesse n’y changerait rien. Cependant, il devait choisir entre respecter son vœu de silence ou le rompre. Il pouvait soit maintenir Jesse en vie en l’enfermant, soit lui révéler toute la vérité et espérer qu’elle quitterait le pays avant qu’il ne lui arrive quelque chose de pire.
Il y avait une troisième option qu’il ne voulait pas envisager. Une option terrifiante. Il pouvait lui donner encore plus de ce dont elle avait besoin pour gagner cette bataille. Plus de sang, de son sang à lui. Lui donner plus de force, accroître la connexion à mesure que le sang se mélangerait au sien. Peut-être pas la faire passer totalement dans son monde à lui, mais s’en approcher dangereusement.
Dans les deux cas, gardée dans le noir ou plongée dans la lumière des révélations, la traque pour retrouver Elizabeth Jorgensen marquerait le passage de Jesse à l’âge adulte. Et peut-être aussi le sien.
— Qu’en sera-t-il, Jesse ?
Son désir grandissait comme il avançait à grands pas, cette faim qui rappelait le besoin rageur qui ravageait tout et qui était une entité en soi. Il avait contribué à créer cette chose qui l’attirait tant maintenant. Il en était responsable.
Et elle était là, à sa portée.
*  *  *
Son hybride aux cheveux noirs et aux yeux marron se tenait devant lui, immobile, quand il ouvrit la grande porte de chêne avec une violence qui fit trembler les fondations du château. Surpris comme chaque fois par l’effet qu’elle lui faisait, Lance s’arrêta brusquement.
Jesse avait l’air toute petite, on aurait dit une enfant alors qu’elle se tenait à quelques pas, emmitouflée dans un épais blouson orange, son sac de toile vert posé dans la neige à ses pieds. Une enfant courageuse, farouche, mais qui avait aussi l’air d’avoir froid, d’avoir peur et d’hésiter.
Elle n’avait pas d’arme à la main, mais il n’était pas nécessaire d’avoir les sens extralucides d’un immortel pour deviner qu’elle s’était préparée. Il sentait le métal du revolver dans son dos et des autres armes cachées dans son sac. En observant son visage, il remarqua qu’elle gardait les yeux baissés.
— Tu dois être gelée, dit-il. Tu ne veux pas entrer ?
Il faut que je te fasse entrer. Tu es beaucoup trop visible.
— Vous allez jouer le rôle de l’hôte ? Du seigneur du château ? répliqua-t-elle d’un ton tranchant.
— C’est ma demeure en effet, dit-il.
— Vraiment ? Vous en avez peut-être dépossédé ses anciens occupants.
— Désolé, mais c’est vraiment chez moi. C’est mon refuge secret, si tu préfères.
— Pas si secret puisque vous m’en avez parlé.
Il regarda Jesse, sachant qu’elle se repassait en esprit la scène où elle le voyait dans le pré. Il vit aussi qu’elle n’était pas prête à se détendre. Elle déplaçait son poids d’un pied sur l’autre pour avoir plus de prise sur le sol gelé.
— Combien d’êtres humains avez-vous déjà invités ici ? demanda-t-elle.
Une question qui, sans doute, lui épargnait de formuler le fond de sa pensée sur le sujet.
— Deux. Des humains, répondit-il en reprenant le terme qu’elle avait employé.
— Vous m’avez dit de vous faire confiance, donc je suppose que vous ne me direz pas si ma présence ici est une erreur, dit-elle.
Le regard rivé sur son visage vide de toute expression, Lance résista au désir de l’obliger à lever les yeux.
Une simple suggestion et tu feras tout ce que je te demanderai. Mais quelle espèce d’hôte cela ferait-il de moi ?
— Est-ce qu’il n’est pas un peu tard pour cette conversation ? Je t’ai déjà dit que tu commettais une erreur en te mettant à la recherche de cette fille. Tu connaissais le danger que tu courais en venant ici, et pourtant tu es là, et seule en plus. A moins qu’il n’y ait des renforts cachés dans les arbres, n’attendant que ton signal.
Il n’avait pas besoin de regarder pour savoir qu’il n’y avait personne. Seulement Jesse et son petit arsenal d’armes qu’il pouvait balayer d’un revers de main s’il le décidait.
Il se demanda une fois encore pourquoi elle s’était aventurée jusqu’ici et si elle avait obéi à un ordre dicté par son sang sans en avoir conscience.
— Pourquoi les autorités de la ville n’ont-elles pas connaissance de votre existence ? Y a-t-il quelqu’un aux alentours qui vous connaisse et qui sache ce que vous êtes ? demanda-t-elle d’un ton embarrassé.
— Certaines personnes, oui. Cependant il y a bien longtemps que je n’ai eu aucun contact avec mes voisins et la dernière fois cela n’a pas été très agréable, reconnut-il.
Jesse parut surprise. Ses beaux yeux bruns s’élargirent.
— Donc, si à la réunion de ce matin j’avais suggéré qu’Elizabeth était détenue par des vampires, ces hommes auraient compris et m’auraient crue ?
— Ils ne seraient pas venus ici, contrairement à toi, mais ils auraient peut-être compris. Certains d’entre eux en tout cas.
— Pourquoi ne seraient-ils pas venus ici ?
— Je doute sérieusement que tu souhaites connaître la réponse à cette question.
— Mais bien sûr que je veux savoir, insista-t-elle.
— Alors, je te dirais tout à condition que tu entres.
— Je ne pense pas être prête à faire ça. Pourquoi ne pas parler ici, plutôt ?
Lance comprit pourquoi elle était là. Il le savait d’avance. Elle était venue avec l’intention de négocier pour obtenir les renseignements qu’il avait concernant la petite Jorgensen. Si ce n’était pas possible, elle était prête à utiliser les armes qu’elle avait apportées pour les obtenir.
Elle n’était pas certaine qu’il disait la vérité et elle essayait d’évaluer où cette confrontation pourrait les mener. S’il s’avérait qu’il avait quelque chose de concret à lui offrir, elle prouvait par sa présence ici qu’elle était prête à offrir quelque chose en échange, et ce quelque chose était probablement elle-même.
Lance eut un petit sourire en pensant à l’absurdité de tout ça. Pour pouvoir l’aider, il lui fallait gagner sa confiance. Ne pas l’avoir jetée du haut du balcon de l’hôtel n’avait visiblement pas suffi.
En gros, cette beauté courageuse était d’accord pour se sacrifier pour le retour d’Elizabeth Jorgensen. Prête à faire un marché. Qu’est-ce qui la poussait à faire ça ? Son propre désespoir ? La joie d’assister au bonheur d’une famille réunie ?
Sa volonté de se sacrifier l’impressionnait. Elle mettait son sang au service de causes justes. Elle ferait une adversaire respectable pour quiconque se trouvait du mauvais côté de la loi. Pourtant sa présence indiquait aussi que ses blessures étaient plus profondes qu’il ne l’avait pensé tout d’abord, si elle attachait si peu d’importance à sa propre vie.
Il remarqua chez elle une certaine agitation. Son visage était pâle mais ses yeux rougis par le manque de sommeil n’avaient pas perdu leur éclat. Jesse avait temporairement mis de côté sa vendetta personnelle contre les monstres responsables de la mort de ses parents pour se consacrer à son besoin d’aider une autre jeune fille qui combattait un destin inconnu.
Jesse vivait par procuration, à travers les victimes qu’elle secourait. Quand le dénouement était heureux, Jesse pouvait s’imaginer qu’elle avait résolu ses propres problèmes — même si ce n’était jamais vraiment le cas.
Elle n’ignorait pas la menace que les vampires représentaient. Après leur rencontre dans la ruelle obscure, elle se rendait bien compte qu’elle ne pourrait pas tenir tête à un vampire et que dans un affrontement physique, elle perdrait la partie.
Et pourtant elle était venue.
Son admiration pour elle n’en était que plus grande. Rien que pour la pureté et la force de ses convictions, Lance avait envie de lui tendre les bras, de la réconforter, comme il l’aurait fait lorsqu’il était un simple mortel. Mais il n’était plus cette personne, maintenant.
Lance serra les poings. Jesse ne cherchait pas de compassion, elle n’était pas venue pour ça. Elle n’accepterait rien de lui. A ses yeux il était l’ennemi. Elle était venue chercher des informations, prête à troquer tout ce qu’elle avait, le visage aussi blanc que la neige à ses pieds, mais déterminée.
Combien d’affaires réussies et de familles heureuses te faudra-t-il pour trouver la paix, Jesse ?
Mon sang courant dans tes veines et qui t’aide à aller de l’avant rendra-t-il cette paix possible ? Moi, je ne l’ai jamais trouvée, hélas.
— Très bien, je vais te dire quelque chose, pour te récompenser d’être venue, dit-il.
L’intensité de son attirance pour elle l’inquiétait. Elle ne pourrait être bénéfique à personne à long terme, ni à Jesse, ni à lui-même. Mais il ne pouvait détacher son regard de son visage. Bien qu’il répugnât à la faire souffrir plus, elle était venue pour ça. Et il y avait toujours une chance pour que la petite Jorgensen soit encore en vie lorsqu’ils la trouveraient.
Pour l’instant, quels que soient leurs plans respectifs, il était urgent de la mettre à l’abri entre les murs du château. De mettre son odeur et sa présence hors de portée des autres. Il avait besoin de passer du temps avec elle pour décider de ce qu’il allait faire.
— Par le passé, certains membres des autorités de cette ville ont passé un accord avec les créatures que tu appelles des vampires, expliqua-t-il quand il vit qu’elle ne bougerait pas s’il ne lui donnait pas un gage de sa bonne foi.
Il observa un changement sur son visage quand elle entendit ces mots.
— Un accord avec des vampires ? Vous mentez, dit-elle.
Lance secoua la tête.
— Tu veux la vérité et tu as fait un long chemin pour la connaître. Tu es mon invitée, je n’ai aucune raison de te mentir.
— Ah, non ? Et moi, je n’ai aucun mal à en imaginer quelques-unes, dit-elle sèchement.
Elle s’était mordu la lèvre. Une goutte de sang noircie par le froid formait une petite perle sous ses dents, comme un rubis.
Lance fit un pas vers elle, mais se retint d’en faire un autre.
— Quel accord ? Quel genre d’accord peut-on bien passer avec un vampire ? demanda-t-elle d’une voix rendue plus faible par le froid ou l’incrédulité.
— Tu es gelée. Ton cœur bat plus lentement, dit-il d’un ton plaintif.
— Ne vous occupez pas de ça. Dites-moi ce que vous savez. Clairement.
D’accord, Jesse, un autre indice.
— Un accord a été passé pour que les autorités ferment les yeux sur la disparition de quelques personnes chaque année, dit-il, et il attendit pour voir sa réaction, qui ne se fit pas attendre.
— Non ! hurla-t-elle, horrifiée.
Elle se tut le temps d’enregistrer cette révélation, puis elle reprit :
— En échange de quoi ? Pour quelles raisons les autorités fermeraient-elles les yeux ou passeraient-elles un tel marché ? On parle de tuer des innocents !
— En contrepartie les vampires devaient rester hors de la ville.
Sur son visage exsangue, les artères de Jesse se détachaient comme les veines bleues du marbre. La gouttelette de rubis sur sa lèvre était devenue noire comme la nuit, et ce détail agissait sur lui comme un appel.
Les yeux rivés sur sa lèvre, Lance sentit son sang pulser et contint prudemment la soif interdite qui lui tenaillait les entrailles.
— Mais vous m’avez dit que les vampires étaient partout dans la ville, dit-elle.
— Les vampires sont comme tout le monde, il leur arrive d’oublier les accords qu’ils ont passés, si ça les arrange. Il faut dire qu’ils n’ont pas été les seuls à le faire. Les autorités n’ont pas toujours respecté leurs engagements non plus. Devant le nombre des disparitions, les plaintes ont commencé à affluer. Les autorités se sont trouvées confrontées à un véritable tollé.
Jesse leva les yeux, incrédule.
— Les vampires étaient des humains, avant. Tous autant qu’ils sont, à une époque ils marchaient et respiraient, et ils faisaient des choix, pour le meilleur ou pour le pire, continua Lance.
Il détacha son attention de sa lèvre pour observer le reste de son visage. Puis il reprit :
— Les gens sont à la fois bons et mauvais, des menteurs et des saints. La personnalité d’un vampire change quand il meurt et renaît dans un monde nouveau et choquant, où la faim le taraude. Comme partout, parmi les créatures que tu appelles des monstres il y en a d’honnêtes, et puis il y a les vrais monstres.
Il attendit qu’elle dise quelque chose ou qu’elle l’interroge sur sa propre place dans cet univers qu’il avait décrit brièvement. Voyant qu’elle ne faisait ni l’un ni l’autre, il continua.
— Les vampires se reproduisent soit par accident soit volontairement. Chaque fois qu’un vampire en crée un autre, le sang dans ses veines se dilue un peu plus, de sorte que chaque nouvelle génération a plus de risques de se déséquilibrer et d’oublier les alliances passées. Et ainsi de suite. Le sang originel d’un immortel est ancien. La forme qu’il a prise dans la population des « buveurs de sang » est ce qui m’a poussé à me retirer dans la solitude de ce château, loin de tout cela, comme j’en avais fait le vœu.
C’était la raison pour laquelle lui et ses semblables avait été créés, pour superviser ceux qui déraillaient. Pour séparer les bons des mauvais. Une mission d’exécuteur divin. Et pourtant ils n’étaient que sept frères de sang au début, et ils n’étaient toujours que sept aujourd’hui, si tous avaient survécu. Leur créatrice était morte après leur avoir donné naissance, vidée du sang qu’elle leur avait volontairement donné, un sang royal, qui remontait au-delà des limites de l’histoire de la civilisation et circulait dans les vaisseaux de ses six frères et les siens.
Une partie de ce sang coulait maintenant dans les veines de la femme qui se tenait devant lui.
Est-ce ce sang qui t’a conduite ici, Jesse ?
— Il y a des centaines de ces créatures que tu appelles des vampires rien que dans cette partie du monde, dit-il.
— Vous mentez, répéta Jesse faiblement, la lueur de défi s’atténuant dans ses yeux.
Il devait lui en dire plus. Lui donner assez d’explications pour la convaincre. Lui dire quel misérable destin c’était de devoir garder de telles hordes aux dents acérées à travers le monde, et comment, avec le temps, il s’était vu obligé d’étendre son serment à la protection des mortels qui entraient en contact avec ces monstres. Mais la pensée de son sang se mêlant au sien, en elle, ajoutée à sa propre soif grandissante était une tentation, une excitation qui lui faisaient perdre la tête. Il voulait lui faire l’amour, mêler leurs corps. Elle seule était assez brave, assez forte pour rencontrer son âme. Peut-être cette femme pourrait-elle finalement apaiser sa solitude.
Tu connaîtrais la vérité, si seulement tu voulais bien regarder, Jesse. Ne vois-tu pas que tu es différente ?
— Je t’en prie, viens à l’intérieur, dit-il.
Elle ne fit pas un geste.
Viens Jesse, lui dit-il par la pensée, en utilisant le lien qui était apparu sur sa lèvre tel un joyau cramoisi. Un lien dont elle n’avait pas encore pris conscience.
Elle fit un pas, réticente, sans trop savoir pourquoi son pied avait avancé.
Viens.
Elle fit un autre pas et il lut sur son visage qu’elle comprenait. Elle savait ce qu’elle faisait.
Lance s’écarta et, avec un petit salut, s’effaça pour qu’elle puisse franchir la porte.
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En passant le seuil du château, Jesse fut bombardée de sensations qu’elle aurait pu résumer en quelques adjectifs singuliers : antique, froid, étrange, effrayant.
Glacée jusqu’à la moelle, elle n’essaya même pas de se secouer pour se réchauffer, mais s’attacha à enregistrer le moindre détail du décor.
Elle se tenait dans un hall voûté, aux murs et au sol de pierre, qui avaient dû être blanchis à la chaux à une époque et étaient maintenant recouverts d’une patine grisâtre. « Drôle de couleur quand on pense que les vampires ne supportent pas l’argent », se dit-elle.
Elle s’était attendue à trouver des montagnes de poussière et de gravats accumulés depuis des années, mais il n’en était rien. L’endroit était vide. Pas le moindre meuble. Ni tableaux, ni tapis, ni rideaux pour réchauffer les lieux ou indiquer une présence humaine. Sans doute parce qu’il n’y en avait pas. Pas humaine, en tout cas.
Pour confirmer cette impression, il n’y avait pas de fenêtres dans le grand hall, mais des rayons de lumière filtraient depuis une ouverture située loin au-dessus d’elle. Des chandelles, suspendues dans des appliques accrochées aux murs, répandaient une lumière diffuse. Le dénuement de cet endroit sombre et exposé aux courants d’air le rendait aux yeux de Jesse aussi imposant que la façade de la forteresse, mais rien de comparable avec la créature qui régnait sur ces lieux.
Comme son hôte mystérieux passait devant elle, Jesse sentit un frisson la parcourir. Elle restait à l’entrée du hall, le dos appuyé à la porte, prête à s’enfuir en courant si nécessaire. S’efforçant de contenir sa panique à l’idée d’être seule avec la créature dans une pièce sans fenêtres, elle continuait d’observer le prince vampire et son palais de cauchemar.
Comme la première fois qu’elle l’avait vu, il portait une chemise blanche ouverte sur sa poitrine. Son pantalon était glissé dans ses bottes noires montant jusqu’aux genoux. Il semblait toujours aussi indifférent aux variations de température et plus inhumain, vu de près.
Le souffle glacé que Jesse retenait lui brûlait la gorge. Une angoisse aiguë disséquait ses émotions, ce qui ne l’aidait pas à contenir le tremblement qui secouait son corps.
Qu’allait faire la créature maintenant ? Allait-elle la tuer ? Malgré ces interrogations, elle devait admettre, à contrecœur, que le monstre qui lui faisait face était d’une beauté confondante.
Le décor lugubre qui l’entourait le rendait encore plus extraordinaire que d’habitude, comme si un décorateur l’avait créé spécialement pour le mettre en valeur. Son pantalon noir, sa chemise blanche et sa peau pâle contrastaient avec l’austérité de la pièce gris argent, le faisant paraître presque coloré. Ses boucles blondes brillaient de façon surnaturelle dans la lumière des chandelles.
Jesse ravala sa peur, refusant d’écouter les mots qui s’assemblaient à l’arrière de sa tête : si seulement il était humain…
— Il y a bien longtemps que je n’ai pas menti, à une certaine époque j’étais cité en exemple pour mon honnêteté, dit-il en s’arrêtant sur une marche de pierre, attendant qu’elle le suive.
Il posa la main sur la rampe sculptée de l’escalier qui menait à un étage invisible.
— Et alors, que s’est-il passé ? rétorqua-t-elle, le regard fixé sur sa chevelure comme si, sous toutes ces boucles, se cachait un élément de réponse à ses questions.
Elle laissa son attention se détourner vers le col ouvert de sa chemise et refoula le désir de passer les mains sur lui pour avoir la preuve qu’il était bien ce qu’il était. Plus perturbante encore, une bouffée de chaleur l’envahit à la pensée que par deux fois elle avait été proche de lui, de façon intime.
Hypnose ? Contrôle mental ? Pathétique. Dangereux. N’était-elle pas tout simplement en train de lui prêter des pensées. L’intensité de son regard évoquait plutôt un autre terme : dévorer.
Garde le contrôle. Ne te laisse pas faire. Bats-toi.
Le vampire au-dessus d’elle dans l’escalier sourit d’un air las, comme s’il avait lu dans ses pensées. Son expression laissait penser qu’il était profondément triste.
Jesse repoussa le frisson d’appréhension qui montait en elle. L’apparence du vampire n’était pas naturelle, personne n’était aussi parfait. Il y avait de grandes chances pour que la beauté de cette créature ait été artificiellement fabriquée. Il avait sûrement cent ans et dormait dans un cercueil.
Jesse persistait à éviter son regard, sachant ce qui l’attendait si elle ne le faisait pas. Elle craignait de perdre le contrôle de sa volonté. Elle devait se montrer prudente.
Elle se mit à réciter son mantra.
Pas question de perdre ta maîtrise de toi. Tu t’es suffisamment battue pour la garder. Ne cède pas.
Au milieu de son mantra, elle fut saisie du désir de le regarder dans les yeux. De lui faire face. De lui montrer que quelqu’un était assez brave pour le faire. Tous les policiers regardaient leurs adversaires dans les yeux. Le fait d’éviter son regard commençait à lui peser. Son corps, indépendamment de son esprit, voulait se confronter au sien. Elle avait besoin de bouger, d’agir, de se battre, d’avancer.
C’est comme ça qu’ils procédaient. Ils attiraient leurs proies par leur allure séduisante. Elle le savait bien.
Les murs de la pièce renvoyaient l’écho d’un avertissement murmuré : Fais attention.
— En fait c’est très confortable en haut, dit son hôte, brisant le silence qui s’éternisait.
Il monta encore quelques marches. Sa démarche était si légère qu’on aurait pu croire que son corps était fait de nuages et non de muscles.
— Quoi, il n’y a pas de cachots ? ironisa Jesse.
— Oh ! si, il y en a plusieurs. Mais je doute que tu les trouves confortables. Et, comme je l’ai dit, tu es mon invitée.
— J’ai de quoi me défendre.
— Je sais, dit-il.
— Et comment le savez-vous, au juste ?
— Je sens l’odeur de ce qu’il y a dans ton sac et dans ton dos, tout comme je sens l’odeur de ta peur.
— Quelle odeur est-ce que ça a ?
— Le métal ?
— Non, la peur, dit Jesse en secouant la tête.
Le vampire se retourna pour lui faire face, sa chevelure encadrant son visage comme des draperies soyeuses. Jesse eut le souffle coupé et s’en voulut immédiatement. Il projetait son énergie vers elle comme s’il lui avait tendu la main. Sa simple présence repoussait les murs de la pièce, déplaçant l’air autour d’elle. Elle se dit que si elle fermait les yeux elle pourrait sentir son souffle sur sa gorge.
A cette pensée, sa cicatrice se mit à battre. Au moins cette petite partie d’elle-même le reconnaissait pour ce qu’il était vraiment. Un monstre. De la même espèce que celui qui l’avait marquée à jamais.
Levant une main, Jesse s’arrêta, les doigts à mi-chemin de sa gorge, quand un éclair, comme le flash d’un appareil photo invisible, éclaira son esprit de façon si soudaine qu’elle plissa les yeux dans la semi-obscurité de ce hall lugubre.
Une chemise blanche. Un halo de cheveux blonds. Une énergie.
Ces notions affleuraient à la surface de son subconscient,lui disant que cette créature lui était familière. Mais elle n’arrivait pas à savoir comment elle le connaissait et cela la rendait folle. Elle avait éprouvé cette sensation au cours de chacune de leurs rencontres. Mais cela faisait peut-être partie de cette impression de sécurité qu’il avait implantée dans son cerveau pour qu’elle le suive en haut de l’escalier. Pour qu’elle lui fasse confiance comme il le lui avait demandé.
Seigneur ! Elle devait prendre garde à démêler les fils qu’il tissait autour d’elle si elle ne voulait pas être prise au piège.
— La peur sent le fer. Et aussi l’ozone, comme lorsqu’une tempête menace, dit-il tandis que son sourire se dissipait.
— Vous trouvez que je sens comme ça ?
— Oui, mais en mieux.
— Vous, vous sentez comme cet endroit, dit Jesse.
— C’est-à-dire ? demanda-t-il, la surprise lui faisant hausser le ton, ce qui fit écho sur la pierre nue.
Renonçant à la réponse insolente qu’elle avait sur le bout de la langue, Jesse opta plutôt pour la vérité.
— Vous avez l’odeur des pierres et des bougies allumées.
Mais cela ne le définissait pas vraiment. Elle essaya d’être plus précise.
— Le cuir et la peau pâle…
Elle interrompit sa description tandis qu’un autre flash s’allumait dans son esprit, éclairant un souvenir qui pouvait être réel cette fois, ou pas. Un souvenir insaisissable qui, comme toujours, lui échappait quand elle tentait de le saisir.
Elle n’était pas sûre de ce qui était réel. Elle avait vu cette créature dans la ruelle ce matin-là, il n’était donc pas absurde de se le représenter entouré d’obscurité. Alors à quoi correspondait ce nuage rouge dans ce lambeau de souvenir ? Cette aura cramoisie qui l’entourait et provoquait chez elle ces accès d’angoisse ?
— J’ai déjà senti cette odeur mais je n’arrive pas à me rappeler où, ni à la décrire précisément.
— Est-ce une odeur qui t’inquiète ? demanda-t-il.
— Elle ne devrait pas ? Je suppose que c’est vous qui provoquez ça ? Vous instillez une fausse impression de calme, comme ça je ne suis pas sur mes gardes.
— Je ne fais rien de tel. Enfin peut-être que si, en un sens. Pourtant je préférerais penser que tout ce que j’ai fait visait justement à ce que tu sois sur tes gardes.
— Pourquoi vous préoccuper de ce qui pourrait m’arriver ?
— J’ai été créé pour me soucier des autres. J’ai peut-être oublié ma mission pendant quelque temps, mais tu t’es bien chargée de me la rappeler.
Se soucier des autres ? Est-ce qu’il était sérieux ? Au-delà de ça, essayait-il de faire passer un message ? Si c’était le cas, elle ne le comprenait pas. Les vampires tuaient. Ils ne se préoccupaient de rien d’autre que de leur prochain repas. Et pourtant celui-ci suggérait que les buveurs de sang avaient des sentiments, une morale. Quelle blague ! Il était inimaginable qu’un être qui avait la capacité de s’inquiéter du sort des autres puisse faire ce qu’on avait fait à ses parents. Absolument impossible.
Et pourtant… une part d’elle-même, une part infime de son côté le plus raisonnable, voulait comprendre ce qui se passait. Elle voulait une explication. Allait-il l’aider à retrouver Elizabeth Jorgensen, où avait-il un autre motif pour l’avoir attirée ici ?
Est-ce que le fait qu’elle soit encore en vie avait une signification quelconque ?
Il était important qu’elle se concentre, et elle avait du mal à le faire. Elle était consciente qu’elle perdait peut à peu la maîtrise d’elle-même. Elle voulait comprendre cette sensation de familiarité. Elle avait besoin de temps pour réfléchir et elle n’en disposait pas. Il ferait nuit dans moins de deux heures. Et elle avait prévu d’être repartie avant.
— Vous voulez que je sois rassurée ?
Elle finit par couvrir sa cicatrice de sa main, quoique le fait de la toucher ne parvienne pas vraiment à calmer la douleur.
— Es-tu rassurée ? demanda son hôte.
Son silence lourd de sens pesa entre eux.
— Dans ce cas, ça signifie que je suis incompétent, tu ne crois pas ? conclut-il.
— Dites-moi pourquoi je suis ici, si vous êtes honnête.
— Tu veux savoir où est Elizabeth Jorgensen. J’ai découvert où elle était et tu es venue me demander de t’aider à la récupérer.
— Parce que je vous ai demandé de m’aider ?
— Tu es venue, non ?
La colère de Jesse se ranima.
— Oui, c’est pour ça que je suis venue. Pas pour être votre invitée, pour dîner avec vous ou pour perdre mon temps. Retrouver Elizabeth, c’est ce pourquoi, moi, j’ai été créée.
— Je sais ça aussi, concéda-t-il de la voix douce qu’il avait utilisée le matin même pour essayer de la calmer, mais nous verrons ça plus tard.
Puis, se détournant et recommençant à monter l’escalier, il reprit :
— Ma gouvernante fait un excellent thé, à moins que tu ne préfères quelque chose de plus fort ? Elle n’est pas comme moi, au cas où tu te poserais la question. Je ne me nourris pas d’elle et je ne l’ai jamais fait. Elle n’est pas non plus ma servante. Tu peux le lui demander si tu veux. Elle s’appelle Nadia.
— Comment serai-je sûre qu’elle n’est pas…
— Tu le sauras, je te le promets. Je peux aussi t’assurer qu’il n’est pas dans nos habitudes de droguer les gens en mettant quelque chose dans leur thé ou dans leur vin. Quant aux cachots, ils sont dans un état de délabrement épouvantable.
Le vampire sourit par-dessus son épaule. Un sourire désarmant, dessiné par des lèvres charnues qui dissimulaient un genre de dents particulier et qui s’étaient posées sur les siennes très récemment… Elle s’était déjà laissé désarmer une fois ces jours-ci. Etre désarmée deux fois en deux jours était inacceptable. Cette fois-ci elle espérait être mieux préparée. Si ce n’était pas le cas, elle ne pourrait plus rien y changer.
— Vous ne semblez pas vous rendre compte que le temps est précieux, dit-elle.
Il s’arrêta et se tourna vers elle.
— Personne ne s’en rend mieux compte que moi. Cependant il faut un plan, tu ne crois pas ? Tu veux des détails ? Je te promets que nous y viendrons dès que tu me connaîtras un peu mieux.
— Elizabeth Jorgensen est morte ?
— Non. Je suis sûr que non.
Si c’était le cas, le vampire ne le lui dirait pas et elle n’avait aucun moyen de l’obliger à le faire. Elle se promit que si Elizabeth était retrouvée morte, elle le lui ferait payer.
Avec un mouvement d’épaules, elle remonta son sac à dos et mit un pied devant l’autre, se dirigeant avec méfiance vers l’escalier, vers lui. Si elle ne levait pas les yeux tout irait bien, peut-être, au moins pendant un petit moment.
En arrivant sur la première marche, Jesse hésita à poser sa main à l’endroit où il avait posé la sienne. L’endroit était probablement piégé. Pourtant, les doigts tremblants, elle agrippa quand même la rampe et se hissa sur la deuxième marche.
Il l’observait. L’attention qu’il lui portait était comme une chaleur voluptueuse. Le genre de sensation qui fait craquer les femmes si elles n’y prennent pas garde… et le genre d’intimité qu’elle avait fui jusqu’à présent. Cette démonstration particulière du pouvoir d’attraction du vampire n’en était que plus sinistre et l’empêchait d’ouvrir la fermeture de sa parka. Tout était anormal dans l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. Il était déconcertant qu’elle soit à l’unisson de sa sexualité. Cela confirmait la rumeur qui disait que les vampires émettaient des phéromones qui faisaient tomber les défenses de leurs victimes. La Séduction obscure, qui conduisait à la reddition totale.
Elle lui lança un regard accusateur. Son hôte à la beauté animale secoua la tête.
— Tu es simplement en train de t’ouvrir aux différentes possibilités, dit-il.
— Et quelles sont-elles ?
Il était maître dans l’art de prendre l’air soucieux. En fait, si cela était possible, il était encore plus pâle. Est-ce que son allure méfiante laissait entendre qu’il n’était pas conscient des sensations étrangement érotiques qu’il provoquait chez elle, et qu’il ne faisait pas exprès de provoquer cette excitation inopportune ?
Peut-être…
Soudain, à l’expression qu’elle lut sur son visage, à la façon dont il se tint là devant elle, Jesse sut qu’il n’avait pas l’intention de la tuer et qu’il voulait réellement l’aider dans cette affaire.
C’était comme si elle avait goûté à la lumière, cette même lumière dont elle avait eu un aperçu le matin même quand ses lèvres avaient frôlé les siennes. Si la vérité avait un goût, c’était celui-ci, doux et pas trop amer — même si cette révélation n’était pas totalement dénuée d’inquiétude, parce que la lumière avait un contour écarlate.
— Je ne suis pas sûre que ça me plaise que vous ayez l’avantage, dit-elle.
Si ce monstre n’avait pas l’intention de la mordre, de la droguer ou de la jeter dans un cachot, c’est qu’il voulait quelque chose d’autre en échange de son aide. Et elle aurait de beaucoup préféré qu’il ressemble au monstre décharné avec qui elle s’était battue ce matin.
— Si vous êtes si expert dans l’art de lire dans les pensées et de modifier la perception que les autres ont de vous, pourquoi avez-vous besoin de moi ? ajouta-t-elle. Pourquoi ne pas aller chercher Elizabeth Jorgensen vous-même ?
— Est-ce que c’est ce que tu veux ?
Non, aurait-elle voulu hurler. Elle ne voulait pas que la jeune Jorgensen soit arrachée à des vampires par un autre vampire. Elle tremblait à cette seule pensée. Et pourtant, pourquoi ne pas l’accepter quand même, si ce vampire prouvait qu’il disait la vérité ? Seul le résultat comptait. Le retour d’Elizabeth Jorgensen, saine et sauve.
— Vous avez dit que j’avais besoin d’apprendre certaines choses pour la retrouver. Pourquoi ne pas me dire tout simplement ce que je dois savoir et qu’on en finisse ?
Le vampire eut un petit sourire, tout à la fois triste, amusé et condescendant, qui découvrit des dents d’une blancheur éclatante, dont deux étaient clairement plus longues et plus aiguisées que les autres. Des dents de vampire.
Jesse fut secouée d’une onde de choc. Elle avait voulu la vérité, eh bien elle l’avait, entre ces lèvres qui s’étaient posées sur les siennes. Elle découvrirait sans doute d’autres secrets si elle le regardait dans les yeux. Mais elle n’était pas assez stupide pour s’y aventurer de nouveau.
Même si elle en mourait d’envie.
Il avait un effet sur elle, c’était certain. Les canines, les phéromones, le château isolé. C’était effrayant et tant pis s’il avait d’autres choses à proposer. Elle aurait des ennuis si elle restait pour les découvrir. La chaleur qu’il dégageait ne se dissipait pas, malgré la preuve qu’il appartenait bien à cette espèce. Il lui faisait de l’effet et il ressemblait à un dieu, là sur cet escalier. Un dieu avec des dents de vampire.
Ses doigts se crispèrent sur la rampe. Elle ne tourna même pas la tête vers la porte. A cause d’Elizabeth Jorgensen ? Parce qu’elle voulait prouver qu’elle était capable de gérer cette situation ? Capable de s’opposer à des forces d’une nature qui dépassait l’entendement humain ? Parce qu’elle n’avait pas peur de la mort et que chaque instant de ces vingt dernières années avait été volé.
— Il y a du feu dans la cheminée à l’étage, dit-il. Je vais tout t’expliquer là-haut. Viens, insista le seigneur du château.
Et Jesse eut l’impression de sentir son regard transpercer sa couche superficielle d’assurance, une fois de plus.
Elle leva le regard de quelques centimètres. Pas jusqu’à ses yeux. Si les phéromones de la créature pouvaient l’atteindre à plus de deux mètres de distance, ses yeux viendraient à bout de sa résistance.
Ou ses dents.
Il se retourna et Jesse lui emboîta le pas, attirée vers le haut de l’escalier, comme entraînée dans son sillage, se détestant pour chaque pas qu’elle faisait et redoutant ce qu’elle allait trouver dans les combles de sa demeure. S’il détenait effectivement des informations, elle avait besoin de lui — même si chaque pas qu’elle faisait l’éloignait un peu plus de la sortie et de la possibilité de s’échapper.
En fin de compte, elle se dit qu’elle avait perdu l’esprit. Elle était folle à lier. Mettre un pied dans cette demeure en était la confirmation. Les yeux rivés sur le large dos du vampire, visible sous sa chemise qui flottait doucement, et sur les reflets dorés de ses boucles soyeuses, elle espérait de toutes ses forces qu’Elizabeth Jorgensen était bien vivante. Elle espérait qu’elle ne faisait pas tout ceci pour rien.
En passant nerveusement les doigts sur les contours irréguliers de sa cicatrice, tandis qu’elle essayait de surmonter sa peur grandissante, elle se dit qu’elle aurait dû amener l’armée.
— Stan, t’es là ? murmura-t-elle, se demandant ce que le pilote avait entendu de leur conversation.
Elle n’avait plus assez d’énergie pour regretter le fait que le micro qu’elle portait n’était qu’un émetteur et que Stan ne pouvait pas lui répondre.
*  *  *
La mort. Lance se rappelait sa propre mort, et il lui arrivait parfois de revivre son dernier soupir. Il ne se libérerait jamais du souvenir de ce moment où il avait cessé d’être un humain pour renaître dans le sang. La douleur qui accompagnait le passage d’un univers à l’autre était encore vivace, ainsi que le traumatisme qui en résultait.
Il aurait voulu dire à Jesse que, s’il n’était pas un mort-vivant, au sens où l’entendaient les gens qui pensaient à ses lointains cousins à moitié fous, il ne vivait plus non plus dans le monde des humains. Il ne pouvait pas mourir de nouveau — sauf situation extrême — mais en même temps, il n’avait plus la volonté de continuer à vivre.
Il pourrait aussi lui dire qu’il n’était plus affecté par les changements de saisons, la maladie, l’obscurité, la lumière ou l’amour, ayant depuis longtemps dépassé toutes ces choses, sauf la dernière. Quel genre de femme pouvait comprendre les méandres de sa vie ?
Il n’avait connu qu’une seule femme de son espèce. Sa créatrice. Et il préférait ne pas penser à ce qu’elle avait fait et à ce qu’il avait dû abandonner !
Peu de temps après sa transformation, et le décès de sa créatrice, il avait adoré la belle Gwen. Et pourtant à la fin, Gwen ne représentait pas plus qu’un lambeau de vie auquel il n’avait pas le droit de se raccrocher alors que lui était devenu beaucoup plus important.
Et voilà qu’il était là à envisager de soustraire Jesse à son monde et à tout ce qu’elle connaissait, alors que d’autres vies étaient en jeu. La vibrante Jesse, la sérieuse Jesse, attachée à redresser les torts du monde, avait mystérieusement pris possession de lui et le regardait avec ses yeux de petite fille.
— Aidez-les ! avait supplié la petite Jesse dans cette ruelle, des années auparavant. Le visage ensanglanté, elle hurlait pour qu’il vienne au secours de ses parents. Elle n’avait pas demandé de l’aide pour elle-même. Elle n’avait pas eu une pensée pour sa propre sécurité.
— Aidez-les !
Ces souvenirs dérivaient dans la cage d’escalier tandis qu’il montait, Jesse sur ses talons. Il semblait qu’elle était toujours prête à oublier sa propre sécurité au profit de celle des autres, ce qui faisait paraître ses envies à lui bien égoïstes en comparaison. En tout cas il y avait une chose qu’il savait au sujet de cette femme maintenant. Il avait vu à quel point elle désirait être sauvée. Elle savait qu’il fallait quelqu’un de plus fort qu’elle pour la secourir et régler ses problèmes intérieurs.
Elle était reliée à son pilote par un micro dans lequel elle venait juste de chuchoter, comme si elle croyait que Stan lui serait d’un quelconque secours. Stan contre une forteresse impénétrable qui avait repoussé des armées d’envahisseurs pendant plus d’années qu’il ne pourrait en compter. Un pilote basané contre un gardien du sang ?
Lance ne pouvait concevoir que Stan puisse lui être d’une quelconque assistance, même s’il enviait au pilote la confiance que Jesse lui accordait. Stan avait la possibilité de s’approcher d’elle. Il l’avait probablement déjà touchée, l’avait regardée manger, entendue rire.
Est-ce qu’elle riait, elle qui affichait une apparence si austère ? Il n’avait décelé aucune légèreté chez elle, et pourtant il avait bien regardé. Un grand vide remplaçait l’insouciance. Le sarcasme remplaçait l’humour. L’énergie avait partiellement remplacé la peur.
Que ferait le pilote s’il savait la vérité au sujet de sa patronne ? se demanda Lance. Si Stan découvrait ce qu’il y avait en elle, prendrait-il le large à toute vitesse ?
S’il disait la vérité à Jesse, elle pourrait se demander si elle méritait d’être sauvée. Si elle comprenait qu’elle était, par essence, plus proche des monstres qu’elle n’aurait jamais osé l’imaginer et qu’il suffisait qu’elle saigne pour le voir… cette découverte pourrait précipiter ses instincts d’autodestruction.
Le sacrifice.
Il faillit prononcer le mot à voix haute. Jesse s’offrait sans même connaître les règles du jeu. Les règles en rapport avec la vie elle-même.
Jesse la combattante.
J’ai été comme toi, autrefois.
Elle le découvrirait, connaîtrait le pire, si elle allait à la recherche de la petite Jorgensen. L’opposer à ces vampires qu’elle méprisait pourrait la précipiter plus profondément à l’intérieur d’elle-même. Il devait l’aider. Il le lui devait bien.
Il serait soit son guide, soit son amant, son destructeur ou son exécuteur. Elle prendrait la décision dans les minutes qui venaient. Des minutes qui semblaient être des siècles.
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L’endroit que son hôte avait choisi de lui montrer contrastait radicalement avec le hall du dessous. Située tout en haut du château — il fallait monter une centaine de marches pour y accéder —, la pièce dans laquelle il la fit entrer était une salle voûtée aux murs lambrissés, somptueusement décorée de tissus aux couleurs pastel.
L’élégance et le luxe du décor, quoiqu’un peu fanés, étaient extrêmement surprenants après l’austérité du hall. Jesse se sentit déplacée et beaucoup trop moderne dans son blouson orange vif parmi ces vestiges des temps anciens.
Il y avait une femme dans la pièce, qui semblait avoir été sculptée dans le même marbre que le vampire, jusqu’à ce qu’elle lève la main en signe de bienvenue. Elle était vêtue d’une longue robe ambrée, à la coupe d’un autre âge, ses cheveux gris argent étaient tirés en une longue natte qui lui tombait jusqu’à la taille. Son ossature était frêle, ses traits fins et son visage portait les rides d’une personne ayant dépassé la cinquantaine. Ses grands yeux d’une couleur indéfinissable s’attardèrent sur Jesse. Elle souriait.
Après un premier sentiment de soulagement en découvrant qu’elle n’était pas seule avec le vampire dans le château, l’inquiétude de Jesse redoubla. C’était peut-être un piège, après tout. Cette femme n’était peut-être pas un être humain.
— Assieds-toi, invita son hôte, en désignant un fauteuil placé devant une immense cheminée qui couvrait la quasi-totalité du mur et où brûlait un grand feu.
— Ainsi, vous êtes sensible au froid ? dit Jesse à son hôte, sans prêter attention à la femme ni au feu, bien qu’elle meure d’envie de s’y réchauffer au plus vite.
— J’ai le souvenir du froid. Le feu est pour Nadia et pour toi.
Ainsi, c’était Nadia, la gouvernante. Ce n’était pas un vampire, d’après son hôte, et pourtant il y avait en elle quelque chose de surnaturel.
Jesse fit un signe de tête à la femme, puis se dirigea vers le fauteuil avec son sac à dos qu’elle laissa tomber sur le sol. Elle resta debout, dos au feu. A côté de la gouvernante, sur une petite table, étaient posées une théière et trois tasses — ce qui laissait supposer que le vampire avait prévu sa venue depuis un moment.
Se déplaçant avec grâce, Nadia versa du thé dans les trois tasses et en tendit une à Jesse. Puis, elle en prit une pour elle-même et alla s’asseoir sur le canapé dans un tourbillon de tissu ambré.
— Vous ne buvez pas de thé ? demanda Jesse à son hôte, sans toucher au sien.
— Ce n’est pas ma boisson de prédilection, répondit-il.
Comme il était partiellement caché dans l’ombre de la pièce, Jesse osa le regarder en face tout en réfléchissant à sa réponse.
— Surtout quand je ne suis pas à l’aise, ajouta-t-il.
Elle ne s’attendait pas au moindre signe de faiblesse chez lui, et encore moins à ce qu’il soit gêné par sa présence.
Ce vampire est vraiment une énigme.
— Nadia est la seule femme que j’aie approchée depuis longtemps, expliqua-t-il.
— La seule femme ou la seule mortelle ?
— La seule personne de sexe féminin, dirons-nous.
— Je vois, cela peut être un problème pour vous, en effet, concéda Jesse en s’efforçant de paraître calme, même si le cliquetis de sa tasse en porcelaine sur la sous-tasse trahissait les tremblements qui l’agitaient.
— Est-ce qu’on peut en venir à notre affaire ? dit-elle. Tout d’abord, qui êtes-vous ? Je sais déjà ce que vous êtes, donc vous pouvez sauter cette partie.
Son hôte inclina la tête pour parer l’attaque.
— Mon nom est Lance Van Baaren.
— Van Baaren, comme sur les armoiries de la porte d’entrée ?
Elle revoyait la gravure dans le bois, dégradée par les intempéries.
— C’est cela.
— Je tiens à vous dire que je connais l’existence de votre espèce depuis longtemps et que je savais que je tomberais sur l’un d’entre vous un jour ou l’autre, dit Jesse.
— Cela ne change rien au fait que tu ne pourras pas sauver Elizabeth Jorgensen toute seule. Ce serait stupide de le croire.
— Eh bien, si vous avez l’intention de m’aider, expliquez-moi ce que nous faisons encore ici.
— Elizabeth Jorgensen est à trois lieues d’ici. Elle est retenue dans un village marqué par la mort et où plus personne ne veut vivre.
— Par vivre, vous entendez littéralement ou virtuellement ?
— Seuls des morts-vivants trépassent encore là-bas. Le genre de créatures que tu méprises.
Jesse réfréna une autre montée d’appréhension qui menaçait de lui faire lâcher la tasse et la sous-tasse. Elizabeth était tout près. Trois lieues, ce n’était rien. Qu’est-ce qu’ils attendaient ?
Elle s’efforça de se calmer. Il fallait qu’elle soit prudente. Son hôte insolite ne tarderait pas à lui dire ce qu’il attendait en échange de ces renseignements.
— En quoi ces morts-vivants sont-ils différents de vous ? demanda-t-elle, dissimulant son impatience.
Cette question provoqua un nouveau bruissement de tissu du côté de Nadia. Jesse lui jeta un regard de côté et vit sur le visage de la femme un sourire amusé. Mais pas plus que son employeur, celle-ci ne prit la peine de répondre à sa question. La gouvernante de Van Baaren but une gorgée de thé sans lever les yeux. Ses mains à elle ne tremblaient pas.
Jesse essaya de calculer le temps qu’il lui faudrait pour sortir son arme de l’étui qui était coincé dans la ceinture de son pantalon, sans attirer l’attention. Pourrait-elle persuader le vampire d’accélérer le mouvement en le menaçant ? Elle aurait pu parier qu’il ne se laisserait pas intimider facilement.
— Je te jure que tu peux boire ce thé, dit son hôte.
Le parfum riche et fort des feuilles infusées s’élevait de la tasse, attisant son envie de boire. Riche et fort — les mêmes adjectifs pouvaient s’appliquer à ce vampire. Tandis qu’elle se faisait cette réflexion, Jesse sentit une vague de chaleur lui monter dans le cou, causée plus par une gêne intempestive que par de l’angoisse.
Quand elle leva les yeux de sa tasse, Jesse vit que Lance, le vampire qui avait un nom, n’était qu’à quelques pas, la main posée sur le dossier du canapé sur lequel Nadia était assise. Même si celle-ci ne semblait pas s’inquiéter outre mesure, Jesse, elle, s’inquiéta pour elle.
— Pourquoi un vampire s’attaquerait-il à ses semblables, juste pour me venir en aide ? reprit Jesse.
— Ah, nous y revoilà. Tu crois vraiment que ce sont mes semblables.
Jesse crut l’entendre ajouter dans un murmure : « Je suis venu à ton secours une fois déjà, t’en souviens-tu ? »
Mais était-ce le fruit de son imagination ? Imaginait-elle aussi le rouge qui lui montait aux joues ? Ou la chaleur qu’il dégageait ? Autant d’avertissements. De voyants rouges. De sérieux rappels que les vampires ne devaient pas être assimilés à des mortels et qu’on ne pouvait jamais leur faire confiance. Les vampires avaient beau avoir été des hommes autrefois, comme celui-ci le lui avait dit, ils étaient maintenant aussi éloignés de l’espèce humaine que possible.
Lance. Cela l’ennuyait qu’il ait un nom. C’était plus difficile de le voir comme un monstre. Le voir là, dans cette belle pièce, prêtait à confusion.
Se moquant maintenant de renverser son thé, Jesse posa la tasse dans le fauteuil à côté d’elle. Elle glissa une main sous son blouson pour sentir la crosse de son revolver, ce qui la rassura. Le pieu était dans sa poche, le revolver chargé à portée de main, mais elle avait déjà été témoin de la rapidité dont était capable la créature. Un faux mouvement et avant qu’elle n’ait sorti son arme, il serait sur elle.
— Je te l’ai déjà dit, dit-il en lisant ses pensées, je ne me nourris pas des mortels.
— Vraiment ? Et de quoi vous nourrissez-vous donc ?
Ses mains continuaient à trembler. Ses genoux flageolaient malgré tout le courage dont elle essayait de faire preuve. Aucune des négociations qu’elle avait menées jusqu’ici ne l’avait préparée à ça.
— Tu veux m’interroger ? Perdre encore du temps ? demanda-t-il. Si je voulais te faire du mal, je n’aurais pas attendu si longtemps.
— Sous les yeux de Nadia ?
— Nadia est ici depuis longtemps, de son plein gré, et elle n’a jamais été le témoin de ce genre de choses.
— C’est vrai ? demanda Jesse à la femme avec autorité.
— Oui, c’est vrai, dit Nadia.
— Pourquoi êtes-vous ici ? lui demanda Jesse.
— Lord Van Baaren m’a accueillie quand je ne savais plus où aller. Au début, je suis restée pour le remercier de sa bonté. Ensuite, je suis restée parce qu’il avait besoin de mes services et de ma compagnie.
Jesse sentit son estomac se nouer. Lord Van Baaren ! Le vampire était-il un aristocrate ?
S’appuyant sur le manteau de la cheminée, elle regarda le cou de Nadia, visible au-dessus de sa robe et qui ne portait aucune marque de morsure, ancienne ou récente.
— Vous savez ce qu’il est ? demanda-t-elle avec une pointe d’agressivité.
— Oui, bien sûr.
— Et vous n’avez pas peur ?
— Je suis ici depuis longtemps et j’ai été traitée comme un membre de la famille depuis que les miens ont été massacrés dans le village dont vous avez parlé.
Jesse fronça les sourcils.
— Le village où se trouve la jeune fille disparue ? Qu’est-il arrivé à votre famille ?
— Merci, Nadia, dit Lance avant que la femme n’ait eu le temps de répondre.
Nadia se leva comme si ses remerciements étaient une sorte de code secret lui intimant l’ordre de quitter la pièce. Elle sourit tristement à Jesse avant de se diriger vers la porte.
Jesse la regarda partir. Qu’allait-elle dire ?
Nadia avait dit que Lance l’avait aidée après que toute sa famille avait été tuée. Si c’était vrai, elles avaient quelque chose en commun. Mais où Lance, ou l’un de ses semblables, se trouvait-il quand elle avait eu besoin de son aide ? Quand ses parents étaient en train d’agoniser. Peut-être cette assistance l’aurait-elle sauvée de l’enfer.
Peut-être. Tout de même, l’aide d’un vampire, ça prêtait à rire. Elle déraillait au point de le croire capable de bonté. En vérité elle aurait sûrement essayé de le tailler en pièces si elle l’avait rencontré plus tôt, rien que parce qu’il faisait partie de ces créatures qui lui avaient pris sa famille.
Mais finalement elle avait réussi à sortir de ce trou toute seule, sans l’aide de personne.
— On est seuls, observa-t-elle en se penchant anxieusement vers son hôte. Quelle surprise !
— Il n’est pas bon de s’attarder sur le passé. Nadia a subi suffisamment d’épreuves comme ça. Et elle a d’autres choses à faire ce soir.
— Très bien. Alors si nous en venions au fait !
Jesse se redressa, les doigts serrés sur la crosse de son arme.
C’est le moment.
Sa remarque suivante cloua Lance au sol.
— Vous ne me ferez pas croire que vous avez une âme, dit-elle, vous y avez renoncé. Pas d’âme, pas de conscience. Par conséquent, quand vous dites que vous voulez m’aider, c’est de la blague.
Frappé de plein fouet par cette attaque, Lance fit le tour du canapé et s’arrêta si près d’elle qu’il aurait pu la toucher.
— Allons-nous discuter théologie ?
— Non, répliqua-t-elle, je suis sûre que vous avez pris le temps de peaufiner une explication.
— J’ai une âme, dit-il.
— Vous n’êtes pas vivant. Vous êtes brisé. Rongé par l’usure du temps.
Le visage de Jesse devint livide quand Lance lui prit la main. Elle essaya de se dégager mais il tenait son poignet fermement, attendant qu’elle cesse de lutter. Le corps de Lance réagit comme si c’était la première fois qu’il touchait une femme. L’air autour d’eux se chargea d’électricité.
Il posa la main de Jesse à plat sur sa poitrine, en haut et à gauche de sa cage thoracique.
— Vous ne le sentez pas qui bat ?
Elle ne répondit pas, stupéfaite de sentir l’impossible. Pendant quelques secondes silencieuses, tandis que chaque battement de son cœur passait dans sa paume, elle perdit encore un peu plus de couleur, devint encore plus pâle.
— Brisé, peut-être, concéda-t-il sans la lâcher, l’obligeant à affronter ses peurs, mais pas dépourvu d’âme. Ni de cœur.
Il se baissa vers elle pour la regarder en face et reprit :
— Ni de conscience.
Son attention était focalisée sur sa main qui recouvrait la sienne appuyée sur sa poitrine, et c’était elle qui manquait de souffle.
— Je ne suis pas comme les autres, répéta-t-il. La seule chose que j’ai de commun avec eux, c’est que j’ai bu du sang une fois, celui de ma créatrice afin de devenir ce que je suis.
— Un vampire, murmura-t-elle.
— Un gardien. Un être à part. Destiné à rester en marge, à cause de ces différences dans mon sang.
— Mis à part cette histoire de gardien, vous reconnaissez que vous buvez du sang, dit-elle d’une voix plus calme mais laissant transparaître une panique qui, pour lui, avait une odeur de rouille.
— La seule fois où j’ai bu le sang d’un autre être humain, c’était pour accomplir un vœu, dit-il.
— Et maintenant ?
— Je me nourris de la chair d’animaux que Nadia mange aussi. Je peux me passer de sang. Et il est rare que j’en éprouve l’envie.
— Je peux m’en passer, répéta Jesse à voix basse. Donc l’envie existe.
— La soif est toujours là, admit-il, s’apercevant qu’il en avait dit plus à cette femme qu’à quiconque.
Même à Nadia, il n’avait jamais ouvert ce qu’il lui restait d’âme. Il n’était même pas sûr d’en avoir encore une jusqu’à… Jesse. D’ailleurs, était-il totalement certain que le reconnaître était une bonne chose ?
— J’ai depuis longtemps appris à me passer de ce que je ne pouvais pas avoir dans l’existence, dit-il.
Existence. Il n’avait pas employé le mot « vie », parce que, sur ce point, Jesse aurait pu discuter, à juste titre. La différence était subtile pour quelqu’un d’extérieur comme elle. Cependant cette personne extérieure avait besoin d’être éclairée si elle voulait survivre. Elle avait besoin d’être capable de s’adapter et devait commencer par surmonter ses préjugés.
Sa pâleur était déjà un souci. Jesse repensait à la nuit où elle avait rencontré les autres et vu la mort en face. Il pouvait voir tourner les rouages de sa pensée.
Il était compréhensible qu’elle refuse de le croire et de lui faire confiance. Il avait vu le massacre qui avait été perpétré contre sa famille. Mais dans cette affaire, il devait réussir à la convaincre de faire attention. Le problème était de la convaincre sans rien lui révéler sur elle-même — car le faire aurait pour conséquence de modifier sa vie à jamais.
— Mon cœur s’émeut du sort d’Elizabeth Jorgensen, comme il s’émeut du tien, avoua-t-il.
— Quel effet cela vous fait-il ?
Son bras était tendu, ses doigts recommençaient à se recroqueviller sur sa chemise, dans un mouvement de recul provoqué par sa découverte.
— Qu’est-ce qu’un vampire a à faire d’Elizabeth ? Que connaissez-vous de la perte et de la nostalgie ? demanda-t-elle d’un ton brusque.
— Plus que tu ne croies, dit-il. J’ai parcouru cette terre depuis plus longtemps que toi et j’ai vu plus de deuils que tu n’en verras jamais.
Elle arrêta de se tordre les mains, reconnaissant la justesse de sa remarque.
Le dernier don de sang qu’il lui avait fait, ajouté à sa proximité, parvenait à mettre ses sens en éveil. En la touchant il pouvait sentir le changement. Jesse était attirée par lui, et ce depuis leur première rencontre. Elle détestait cette prise de conscience autant qu’il la trouvait excitante.
Le sang retourne au sang, Jesse. Tu ne peux y échapper.
Tandis qu’il l’observait, elle retint sa respiration, l’air préoccupé, faisant un effort pour comprendre, mettre des limites et assembler les pièces du puzzle, alors qu’elle ne disposait pas des bonnes pièces. Il vit à son expression qu’elle ne trouvait pas la solution.
— J’étais mortel, autrefois, comme le reste de tes monstres. On m’a enlevé une partie de cette humanité mais pas la totalité. Et moins qu’aux autres. Je respire, mais ce n’est pas pour survivre. Mon cœur bat, mais ce n’est que le souvenir des moments de ma vie passée. Je n’ai pas perdu ma capacité de m’émouvoir lorsque je suis…
— Mort ? finit-elle pour lui. Vous êtes vraiment mort ?
Il acquiesça.
— Je suis mort pour ce monde et je suis né dans un autre.
— Tout comme les autres qui sont morts et sont restés là.
Il s’efforçait de lui faire comprendre, alors que la seule chose qu’elle ressentait, c’était de la douleur. Elle se servait de l’obscurité en elle pour entretenir la colère et la force qui lui étaient nécessaires pour continuer, jour après jour. Elle se concentrait sur le défi, elle avait besoin du défi. Elle ne se fiait à personne.
Mais elle avait une fausse perception d’elle-même. C’était une faille dont elle n’était pas consciente.
— Non, pas comme eux, dit-il. Pour moi, la transition a été paisible, volontaire, désirée, acceptée. J’ai été choisi pour accomplir ma mission. Je savais ce que j’allais devenir.
Son hybride faillit lever les yeux encore une fois. Lance se retint de lui donner silencieusement l’ordre de le regarder dans les yeux. Elle luttait contre son attirance, contre la vérité.
Elle dégagea brusquement sa main.
— J’ai vu ce dont vous étiez capable, dit-elle.
Son souffle vint soulever les cheveux sur sa tempe, aussi chaud et odorant que dans son souvenir. Et il se rendit compte à quel point il était maintenant proche d’elle, tandis qu’il laissait ce parfum se répandre sur lui, conscient à cet instant précis qu’il était perdu…
Perdu dans le destin de la colombe blessée. Sa colombe. Il savait qu’elle ne serait peut-être jamais complètement guérie. L’innocence perdue ne se rattrape pas, mais on peut lui offrir une consolation.
Il allait l’aider, même s’il savait pertinemment que son attachement à Jesse dépassait de loin le simple partenariat. Son sang réclamait plus que ça. La soif qu’il avait d’elle était un cauchemar qui le rongeait. La pulsation dans le cou de Jesse, reflétant chaque battement désordonné de son cœur, était comme un chant qui l’invitait à se rapprocher encore, emplissant le vide dans sa propre poitrine d’un espoir qui ressemblait étrangement à de la rédemption.
Le gardien. Lance se répétait silencieusement ce mot qui définissait son existence. Sa mission n’était pas de garder les mortels mais de garder le sang. La protection des humains n’avait été qu’une conséquence de sa mission. La protection du sang, sa préservation, l’assurance de sa survie étaient des objectifs qu’il avait modifiés à ses fins personnelles.
Il était un vecteur. Il n’était plus un homme au sens où les humains l’entendaient. Il était un réceptacle, marchant et parlant, de la forme la plus pure du vampirisme. Il l’avait accepté, il avait juré de protéger ce qu’il transportait. La seule façon pour lui de déroger à cette mission serait de se vider complètement de son sang. De se taillader les veines, de laisser le feu pourpre s’écouler et de disparaître.
Il y avait déjà pensé. Récemment il avait commencé à se demander pourquoi le sang originel devait être préservé, et à quelles fins. Le nombre de créatures qui n’avaient qu’un fluide dilué dans les veines était comme un affront à sa cause. Reclus, comme il l’était depuis un moment, il était devenu inutile, sans but.
Mais la présence de Jesse lui rappelait qu’on avait besoin de lui.
Sentant qu’elle l’observait, il éloigna ces pensées qui le tourmentaient. Ce qui comptait maintenant, c’était qu’il lui avait transmis un peu de ce sang originel. Il avait contribué à cette obscurité qui l’habitait, même si elle l’ignorait. Par conséquent il s’était rendu coupable de favoriser cette tendance à l’appauvrissement qui lui répugnait chez les autres – bien qu’il ait eu le bon sens de ne pas transformer Jesse. Elle fonctionnait toujours comme un être humain, bien que légèrement abîmée. Il était trop tard pour revenir en arrière et changer la donne.
Ce qui était fait ne pouvait être défait. Si le côté obscur de Jesse se dissipait, si sa volonté de se battre lui était retirée, elle pourrait peut-être les remplacer par autre chose. Quelque chose de meilleur ou de pire. La révélation de ce qui circulait dans ses veines la projetterait vers une nouvelle vie.
Il ne comprenait pas pourquoi il éprouvait des sentiments pour cette femme, mais il ne voyait pas comment il pourrait la laisser partir. Il lui était impossible d’ignorer son propre réveil. S’il lui donnait plus de lui-même cela lui permettrait peut-être de retrouver la jeune Américaine disparue, et ce serait peut-être la seule façon pour qu’elle en sorte vivante. Mais lui dire la vérité à ce sujet entraînerait obligatoirement le départ de Jesse.
Egoïste. Le mot le poursuivait. Jesse méritait de choisir elle-même de vivre ou de mourir. Il ne devrait pas intervenir plus qu’il ne l’avait déjà fait. Mais il doutait sincèrement d’être capable de supporter encore cent ans de solitude maintenant qu’il l’avait revue.
Tu dois avoir le choix de décider de ton destin, tout comme je l’ai fait, Jesse. Je dois te le permettre.
S’approcher d’elle était automatique, c’était un acte qui allait à l’encontre de sa raison qui lui dictait de la renvoyer. Mais Jesse ne pouvait aller nulle part en ce moment. Elle était dos au mur. Il lui barrait le chemin.
Seuls quelques centimètres les séparaient. S’il s’écartait, elle se sauverait. Mais pour aller où ? En Amérique ? S’obstinerait-elle à se lancer à la recherche de la fille du sénateur ? Il n’y avait qu’un moyen de le savoir. Dans un cas comme dans l’autre, il avait le sentiment d’avoir déjà scellé son destin. Il ne lui restait que quelques minutes à passer avec Jesse Stewart quand, pour une fois dans sa longue existence, il avait besoin de tellement plus de temps.
Lui relevant le menton, il lui parla doucement pour que chacun de ses mots soit bien clair.
— Tu as raison Jesse, dit-il. Nous nous sommes déjà rencontrés. Et je ne t’ai jamais oubliée.
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Cette déclaration n’avait aucun sens pour Jesse. Bien sûr qu’ils s’étaient rencontrés, trois fois déjà, dont une, vue du ciel. Cette troisième fois était sans conteste celle de l’ensorcellement. Elle sentait le sol se dérober sous ses pieds. Lance… cette créature… était de nouveau beaucoup trop près d’elle.
— Vous croyez que j’ai perdu le contrôle de moi-même ? Que j’ai renoncé à vous trouer la peau si vous ne me donnez pas rapidement ce que je suis venue chercher ? dit-elle d’un ton menaçant.
Sa main tenait fermement la crosse de son revolver. Tous ses muscles étaient tétanisés. Elle n’aimait pas ça et ne pouvait rien faire d’autre que de le menacer, s’il avait vraiment les renseignements dont elle avait besoin.
Est-ce la seule raison pour laquelle je n’ai pas bougé ?
La question la préoccupait tandis que son parfum s’insinuait en elle à chaque inspiration qu’elle prenait. Etrangement, il sentait la lumière. C’était comme de la fumée sur sa langue et dans sa bouche. Mais il avait un arrière-goût d’aluminium, et elle savait ce que c’était, elle y avait été fréquemment exposée en tant que policière. Le sang.
La lumière et le sang. Les deux extrémités du spectre dans un univers non pollué. Mais dans ce monde il semblait y avoir de la place pour tout.
La lumière et le sang.
La peur envahit son âme. Elle leva timidement les yeux.
— Aidez-moi, dit-elle, scrutant ce visage pâle encadré de ces boucles blondes, refusant de reconnaître la tristesse dont il était empreint. Eprouvait-il de la compassion ? Pouvait-il comprendre sa situation ?
Lance Van Baaren était un solitaire, comme elle. A en croire cette forteresse vide, il n’avait qu’une amie, Nadia, tandis qu’elle-même n’avait que très récemment commencé à considérer Stan comme un camarade. Il vivait dans l’opulence d’un autre âge. Son minuscule appartement de Los Angeles était à peine habitable, mais elle n’en avait jamais changé, elle aimait la familiarité de cet espace exigu et la sécurité de la routine. Si on ne s’arrêtait pas à la définition du mot espèce, ce vampire et elle étaient étrangement semblables. Ils étaient des âmes meurtries et le savaient.
— Il y a douze vampires dans ce village, dit-il. Combien d’adversaires as-tu combattus, personnellement ? Combien de batailles as-tu gagnées ? J’essaye de t’aider. J’ai toujours voulu t’aider.
— Toujours ?
Sa gorge se serra. Il parlait par énigmes, mais elle sentait que cette fois encore il lui offrait la vérité, même si elle était partielle. Elle-même avait tellement de secrets, elle en avait assez de les arracher aux autres.
— Douze, murmura-t-elle.
Douze prédateurs aux dents acérées tournant autour d’Elizabeth Jorgensen. Cette pensée la rendait malade.
— Comment est-ce que je peux aller la chercher ? demanda-t-elle.
Son cœur battait à se rompre, elle ne voyait pas comment il avait pu battre plus vite. Des petites langues de feu lui mordaient la peau sous son pull et son blouson, accroissant son sentiment de malaise. L’odeur de fumée que dégageait Lance n’y était pas pour rien. Elle prenait de longues inspirations comme si elle était en manque. Elle l’écoutait comme si elle croyait ce qu’il disait.
— Lance ?
C’était Nadia les interrompant depuis la porte, sur un ton insistant.
Il tourna les yeux vers la porte.
— Les loups, dit Nadia.
La créature magnifique ne bougea pas, mais parla par-dessus son épaule.
— Il faut préparer les pièges, Nadia.
— Oui, acquiesça-t-elle.
Puis elle se retira, refermant la porte derrière elle.
— Que se passe-t-il ? demanda Jesse.
— On dirait que nous n’allons pas tarder à avoir de la visite.
— Stan !
Un mélange d’horreur et de soulagement l’envahit. Elle avait complètement oublié le micro.
— Désolé. Rien d’aussi inoffensif que votre pilote, j’en ai peur, dit Lance Van Baaren.
— Alors qui ?
La peur la saisit. Quelqu’un allait venir et Nadia avait mentionné des loups. Lance avait parlé de pièges. Cela ne pouvait pas avoir de rapport avec elle ni avec Elizabeth Jorgensen.
Elle avait beau essayer de se dégager, le vampire se montrait impitoyable. Il la maintenait de son corps souple de mort-vivant, lui signifiant qu’il n’en avait pas fini avec elle et qu’il ne pouvait plus différer. Elle avait besoin de savoir ce qu’il ne lui disait pas. Sa main tenant son revolver était écrasée dans son dos.
— Ferme les yeux, lui ordonna-t-il.
— Non.
— Fais-moi plaisir, Jesse. Ferme les yeux. Je te promets de ne pas te mordre.
— Désolée. Je refuse de vous servir d’en-cas, et je ne vous dois rien. Vous ne m’avez pas tout dit au sujet d’Elizabeth Jorgensen et nous perdons du temps. Quoique vous sachiez sur elle, vous devriez me le dire sans contrepartie, au nom de la justice, de la correction et de la simple morale.
Quand le vampire écarta une des boucles sur son front, elle sentit la fraîcheur de ses doigts sur sa peau surchauffée. Elle savait que ses lèvres tremblaient. Ses membres étaient saisis d’une faiblesse inhabituelle. Les effets de sa promiscuité la pénétraient par tous les pores de sa peau et à chacune de ses inspirations. Avec un petit cri elle se rendit compte qu’elle ne pourrait pas supporter ça plus longtemps. Il fallait qu’elle échappe à l’emprise de son regard…
Elle ferma les yeux. Un nouveau plan se forma dans son esprit. Se sauver à tout prix.
Il se mit à parler d’une voix tendre, ce qui le rendit encore plus inquiétant.
— Ecoute, ordonna-t-il.
Jesse entendit dans sa tête des voix criant à la tromperie. Elle ne savait plus qui écouter.
— Ecoute, Jesse.
Elle parvint à faire taire ses voix intérieures. Les battements de son cœur emplirent ses oreilles.
Que voulait-il qu’elle entende ?
Le feu crépita et une bûche éclata en morceaux. A part cela la pièce était silencieuse. Soudain, pourtant, les battements d’un autre cœur firent écho aux siens. Son cœur à lui, celui qu’elle avait senti en posant la main sur sa poitrine, alors qu’elle se refusait à croire qu’un vampire puisse posséder quelque chose d’aussi propre aux humains qu’un cœur.
— Ecoute, insista-t-il.
Se détachant sur les battements de leurs deux cœurs, le crépitement du feu et le silence ambiant, elle entendit un cri — un cri aigu et perçant.
Ce n’est pas un cri, c’est un hurlement plutôt, le hurlement d’un animal.
Mais comment lui était-il possible de percevoir ce cri, alors qu’elle se trouvait tout en haut d’un château aux murs de granit de trois mètres d’épaisseur ?
Elle eut l’impression d’entendre le bruissement des branches dans le vent glacé, et comme des bruits de pas dans la neige. Elle eut l’impression de l’entendre, lui, qui lui murmurait une litanie de phrases inachevées.
Désorientée, Jesse ouvrit les yeux… et se retrouva plongée dans le bleu sans fond du regard du vampire.
*  *  *
Se tenir aussi près de Jesse était idiot. Il était peut-être vrai qu’il pouvait se passer de sang, mais la pulsion de goûter à celui, tout chaud sorti de ses veines n’en demeurait pas moins forte.
— Dites-moi ce que vous me voulez.
Son exigence trahissait son agitation intérieure. Peut-être était-elle consciente d’un besoin qui montait en elle aussi. Lance le voyait dans ses yeux, et il refusait de la lâcher, voulant faire durer cette connexion qui s’était installée au moment où leurs regards s’étaient rencontrés. Ce qui passait entre eux était intime, sans conteste. L’éclat de son regard, le sang bouillonnant dans ses veines, le contact de son corps contre le sien… intensifiaient sa faim.
La terreur le frappa jusque dans la moelle de ses os sans âge, à la pensée de ce qu’il pourrait lui faire faire s’il le décidait. S’il lui faisait faire quelque chose contre sa volonté, il ne vaudrait pas mieux que les autres monstres. Il n’y aurait plus de place pour la délicieuse félicité d’une reddition mutuelle. La haine serait seule victorieuse.
L’angoisse le ramena brutalement à la question de Jesse.
Dites-moi ce que vous me voulez.
La vérité, il le savait, serait un choc pour tous les deux.
Jesse vacilla un peu. Ses paupières se mirent à battre. Le moment était venu de lui dire la vérité. Elle aurait besoin de toutes ses forces. S’il lui enlevait ses défenses, elle serait tellement plus faible…
Pourtant, elle le suppliait du regard de lui confier ce qu’il savait, de répondre à ses questions. Sans effort, il voyait jusqu’au fond de son âme et il voulait la toucher là, à l’endroit où elle avait le plus mal.
— Nous nous sommes déjà rencontrés. Tu le sais. Ton âme le sait, dit-il, répugnant à aller plus au fond des choses.
Il put entendre les pensées de Jesse s’entrechoquer, sentit la noirceur en elle qui s’agitait. Il en conclut qu’elle ne voulait pas repenser au passé. Elle ne souhaitait pas se rappeler les circonstances de la tragédie qui l’avait façonnée. Le trou noir qui l’habitait n’était probablement rien de plus qu’une nébuleuse de souvenirs réprimés, stockés dans un lieu sûr.
Il ne savait pas que faire de cette théorie. Il ne savait pas quelle part d’elle cette noirceur avait fini par prendre.
— Je ne peux rien t’expliquer maintenant. Le temps s’efface devant l’urgence, dit-il. J’avais espéré pouvoir t’en apprendre plus sur toi-même, mais ils savent que tu es ici.
— Qui ça, ils ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Les monstres.
— Comment le savent-ils ? Que veulent-ils ?
— Du sang, répondit-il, une expression aussi grave que la sienne sur le visage. Ils veulent du sang.
Elle avait les yeux écarquillés, le visage couleur de cendres. Elle avait la pâleur de ceux qu’elle méprisait tant.
— Vous leur avez parlé de moi ? Ou Nadia ?
— Ils n’ont rien à voir avec moi, ni moi avec eux. L’hélicoptère les a avertis de ta présence. Ton odeur est une attraction supplémentaire.
Elle se mit à trembler si fort qu’il se pencha plus prés, sa hanche touchant la sienne. Ce geste protecteur lui donna du plaisir. Elle était de nouveau dans ses bras, sans défense. Le sang qui coulait dans ses veines était chaud et avide. Son corps repoussait et désirait tout à la fois ce qu’il avait à offrir. Son esprit se tendait vers lui, suppliant pour obtenir des réponses.
— Ce qu’ils veulent, c’est toi, dit-il, le visage tout contre le sien. Nous te voulons tous, Jesse. Je suis désolé.
*  *  *
Le vampire la maintenait contre le mur, ses bras de chaque côté de ses épaules. Sa poitrine écrasait la sienne. Ses jambes recouvraient les siennes.
Il venait juste de s’excuser pour cette promiscuité et pour l’approche des autres monstres. L’étrangeté de la situation la stupéfiait. Si elle baissait la garde, elle était morte. Si elle abandonnait ses principes gagnés de haute lutte, il ne restait plus rien.
— Pourquoi moi ? demanda-t-elle au bout de quelques secondes, reformulant la question qu’elle lui avait déjà posée, consciente d’un changement dans son attitude et percevant des chuchotements qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer et qui ne provenaient pas de son propre crâne.
— Tu es une femme. Puissante. On peut te sentir de loin. Ce soir, quand la nuit sera tombée, ce sera encore plus facile.
— Il ne fait pas nuit.
Jesse ne regarda pas vers les fenêtres aux rideaux tirés pour s’assurer que le soleil descendait. L’obscurité l’envahissait en même temps qu’elle tombait à l’extérieur.
— Il fera bientôt noir, dit-il.
— Et les choses qui aiment le noir vont prendre le pouvoir, c’est ça ? Se précipiter hors de leurs cachettes ? C’est répugnant.
— C’est la vie.
— Ou l’absence de vie. Le contraire de la vie, en fait.
— Tu as peut-être raison, admit Lance. Mais c’est comme ça. Il existe des choses différentes. Bons ou mauvais, nous partageons l’espace.
Jesse fit la grimace.
— Et Elizabeth ?
— Je vais essayer de la récupérer. Tu peux rester ici avec Nadia. Ils n’entreront pas ici.
— Comptez là-dessus, rétorqua-t-elle brusquement.
— Tu provoquerais un vampire ? demanda-t-il.
La tension qu’elle sentit dans ses muscles lui rappela leur duo sur le balcon.
— Que peut-on faire d’autre avec un vampire ? rétorqua-t-elle, absurdement provocante.
Craignant sa réponse, Jesse dégagea la main qu’elle gardait dans le dos, sans son revolver. Elle n’avait pas assez de place pour le sortir de sa ceinture, et à ce moment précis, le poids du corps de Lance contre le sien était à la fois redoutable et réconfortant.
Essayant de rassembler sa colère qui se dissipait, elle lui donna un coup sur l’épaule. Plus elle lui résistait, plus elle sentait l’odeur qui se dégageait de lui. Ses phéromones perfides étaient la raison pour laquelle elle avait les jambes en coton, et sa tension artérielle montait en flèche. Elle devait réagir.
— Toutes les femmes ? dit-elle. Ils peuvent sentir toutes les femmes ? Vous avez dit puissante. Qu’est-ce que ça veut dire ? C’est ma colère qui les excite ? Ils peuvent sentir les émotions ? L’angoisse ?
— Oui, dit-il d’une voix sourde.
— Alors, ils ont entendu l’hélicoptère, ils ont fait le rapport sachant que quelqu’un avait été largué ici, et maintenant ils sentent la chair fraîche ? C’est comme ça que vous m’avez trouvée dans la ville ? C’est ridicule !
— Ce n’est pas commun, mais c’est vrai.
Elle baissa la voix.
— Elizabeth ne leur a pas suffi ? Qu’est-ce que nous pouvons en déduire de l’état dans lequel elle est maintenant ?
— Tu présumes que la gloutonnerie est un vice réservé aux vivants, lui murmura-t-il à l’oreille.
Douze. Il avait dit que douze vampires détenaient Elizabeth Jorgensen. Seigneur !
— Vous avez dit qu’ils étaient des centaines. Et combien sont-ils à travers le monde ?
— Des milliers.
L’esprit de Jesse se révoltait à l’idée qu’elle pouvait avoir côtoyé certains d’entre eux dans la foule, dans la rue. Pas seulement dans une ruelle, mais n’importe où et partout.
— Et en quoi êtes-vous différent d’eux ?
— J’ai été placé ici pour veiller sur les autres.
— Pour les protéger ?
— Je devais les empêcher de se reproduire. Les choses ont dégénéré. Leur population a dépassé les limites. Je n’ai pas pu l’empêcher à moi tout seul.
— Et il y en a d’autres comme vous ?
Il se rembrunit ; à l’évidence cette question le troublait.
— Six autres, dit-il.
— Six pour surveiller tous les autres ? Et combien de ces six-là sont dans le coin ?
— Aucun.
Jesse sentit tout à coup ses jambes se dérober sous elle, comme si ses os ne la portaient plus.
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Elle ne tomba pas.
Il aurait pourtant été préférable de tomber plutôt que d’être soutenue par Lance, dans un état de faiblesse qu’elle n’avait encore jamais connu.
Il la berçait contre sa poitrine en la regardant comme s’il attendait qu’elle réagisse. Mais son corps rebelle se lovait dans ses bras comme si c’était sa place. Pendant une seconde, elle eut envie de s’abandonner, de lâcher prise pour voir ce qui se passerait. Il y avait si longtemps qu’elle luttait. Elle était lasse.
— Je ne tiens pas debout, dit-elle d’une voix étouffée, pourtant je n’ai pas bu le thé.
— Tu n’as pas été droguée, dit Lance. Et ton état n’est pas un signe de faiblesse. C’est ton organisme qui réagit. Sa nouvelle configuration commence à faire effet.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez. Posez-moi par terre.
— D’accord.
Il ne la posa pas par terre. Au contraire il resserra son étreinte, comme par réflexe, pensa-t-elle, surprise par son geste.
La panique la saisit de nouveau. Il fallait qu’elle se libère, qu’elle se sorte de cette situation. Elle allait planter un pieu dans le cœur de ce vampire, mettre un terme à ses souffrances et à la sienne par la même occasion — dès qu’elle aurait repris ses esprits.
Mais elle sentait bien que la panique qu’elle ressentait n’était pas liée à la meilleure façon de tuer cette magnifique créature qui, d’après ce qu’elle en jugeait, existait sans doute depuis le Moyen Age. Non, cette panique venait d’être tenue dans ses bras, d’être près de lui, où une part d’elle-même se sentait à sa place.
Elle rejeta brusquement la tête en arrière afin de voir le visage de Lance et rougit en voyant qu’il la fixait étrangement. Pas moyen d’attraper l’arme qui était dans sa poche, et il la regardait comme si elle était en passe de devenir son dîner.
— Impossible ! protesta-t-elle avec véhémence.
Cependant elle ne fit pas un geste pour se dégager de son étreinte. Les efforts qu’elle faisait pour trouver sa respiration soulevaient sa poitrine, tandis que le souvenir que lui avait laissé sa première rencontre avec un vampire continuait à se frayer un chemin brûlant le long de son cou. En levant les deux mains pour éteindre ce feu, Jesse aurait pu jurer qu’elle entendait le bruit de son sang coulant dans ses artères. Elle crut même percevoir le même bruit dans celles du vampire.
Craignant de perdre le contrôle, Jesse essaya de ranimer sa colère. La colère éclipsait la peur, c’était la découverte la plus importante qu’elle avait faite dans cette institution que certains appellent un hôpital.
Entretiens ta colère. Contrôle ta peur, tes incertitudes, ton angoisse en combattant ce qui en est la cause.
Elle ouvrit la bouche pour crier. Aucun son ne sortit. Une bouche, sa bouche à lui — aussi brûlante que le feu qui courait sur sa gorge — l’en empêcha en recouvrant ses lèvres et étouffant son cri.
Un autre souvenir frappa Jesse au moment où leurs corps se connectèrent. Un souvenir blanc se détachant sur un fond noir, un visage — vague, flou, impossible à identifier… entouré d’un halo de lumière. Dans son esprit, et perdue dans la douceur exquise du baiser du vampire, elle entendit de nouveau le murmure des syllabes chuchotées avec tendresse, des paroles de réconfort ou qui y ressemblaient.
Une fois encore un goût métallique la fit suffoquer, elle ferma les yeux, résistant à l’intrusion. Des bribes de phrases répétées par cette voix : « l’ouverture à des possibilités… une reconfiguration… »
Il essayait de lui dire quelque chose qu’elle était trop désorientée pour comprendre, lui donnant à dessein des explications cryptées et incompréhensibles.
Bon sang, que se passait-il ?
Sa bouche… le goût de sa bouche… lui était familier !
*  *  *
C’était la troisième fois en vingt-quatre heures qu’il l’embrassait.
Ce baiser était si bon qu’il commençait à oublier la raison première pour laquelle il l’avait embrassée. Si Jesse criait, les loups l’entendraient. Cela les attirerait.
Pour éviter cela, il l’avait empêchée de protester en posant sa bouche sur la sienne. Il n’avait pas eu l’intention de forcer son intimité de cette façon. Mais… il avait trouvé ses lèvres entrouvertes et elles étaient aussi électrisantes que le poids de son corps dans ses bras.
Comme il glissait sa langue entre ses dents, ses propres canines s’allongèrent. Tout son corps se raidit. Son désir s’intensifia. Ce n’était pas seulement la soif du sang qui l’animait. Il désirait Jesse comme un homme désirait une femme — allongés sur des draps frais, leurs corps nus pressés l’un contre l’autre, il voulait être sur elle, en elle. Il voulait être près d’elle, peau contre peau.
Il se représentait leurs corps luisants de sueur se tordant de plaisir, les serments échangés, et les heures, les jours, les mois passés à explorer ses profondeurs, encore et encore, avec l’énergie sans limite d’un immortel.
Garder Jesse était une nécessité. Sa soif de plus en plus insistante menaçait de devenir incontrôlable parce que l’instinct en lui était assez primaire pour submerger tout le reste.
Reste, Jesse.
Sa bouche avait le goût de la peur, du sang et des souvenirs réprimés. L’identification des deux premiers lui mit les nerfs à vif. Les jeunes vampires se nourrissaient de la peur, comptant sur elle pour débarrasser leur esprit de tout semblant de rationalité. La peur était un excitant pour ceux qui buvaient le sang des autres. L’excitation procurée par la confrontation avec la peur était une poussée d’adrénaline qui alimentait les démonstrations de leur force surnaturelle.
Par mégarde il griffa la lèvre inférieure de Jesse avec ses canines. A la goutte de sang qui était apparue plus tôt vint s’ajouter celle que sa maladresse venait de faire naître, transmettant la richesse de Jesse à tout son être.
Sous la ceinture, son corps enfla, comme s’il n’y avait pas d’interruption dans le désir charnel. La pression dans sa poitrine l’avertissait de toutes les raisons pour lesquelles il fallait, soit qu’il la lâche soit qu’il aille jusqu’au bout. Quoique cela implique. La mordre ? La transporter dans ces draps et lui faire l’amour, alors qu’il n’y avait pas de temps à perdre quand une personne attendait qu’on vienne la sauver ? Quand la confiance était en jeu ?
Les loups étaient venus, précédant les monstres, annonçant les intentions des monstres concernant ce qu’il tenait si tendrement contre lui. Ses frères assoiffés de sang se mettraient bientôt en route. Seigneur, nous sommes vraiment des salauds avides.
Les loups commençaient à hurler à la lune qui montait. Une lune de sang, ronde, pleine qui exigeait un sacrifice. La deuxième pleine lune de ce mois d’hiver. Un phénomène rare. En ces lieux où tant de vampires circulaient librement, c’était une nuit d’avidité excessive qui répandait la terreur.
Qui serait la victime du sacrifice ?
Jesse suffoquait. Lance gardait les lèvres pressées sur les siennes, l’empêchant de se défendre, sentant cette parcelle de son esprit qui désirait s’abandonner à lui.
L’amour et la haine — les deux extrêmes sur la liste des émotions inacceptables pour Jesse.
Il passa la langue sur la minuscule griffure que ses canines avaient faite et avala. Des petites explosions internes le firent grogner. Il fallait beaucoup de sang pour métamorphoser un humain. En même temps, Jesse Stewart n’était plus un être humain normal depuis déjà pas mal de temps.
Aucune conscience. C’est ce que Jesse lui reprochait. Il devait bien admettre que dans le feu de la passion la conscience était parfois laissée de côté. Si un vampire tuait trop souvent, sa conscience se flétrissait et finissait par disparaître, inutilisée, oubliée. Mais que dire des péchés de la chair ?
Provoquer volontairement des émotions négatives chez des humains était un procédé qu’il n’avait jamais utilisé pour parvenir à ses fins, et pourtant il se prenait à l’envisager à cet instant. Il pourrait montrer à Jesse ce qu’ils étaient, et ce qui l’attendait auprès de lui. Cependant, s’il faisait une chose pareille — la priver de sa volonté — il serait l’un de ces monstres, aussi égoïste que la plupart des autres en ce vingt et unième siècle.
Jesse voulait le tuer, le supprimer, à cause du mal que d’autres, qui lui étaient vaguement reliés, lui avaient fait autrefois. Mais elle était aussi attirée vers lui par un désir évident. Son sang, mêlé au sien, avait préparé cette attraction, scellant son destin.
Une conscience ?
Pour que Jesse demeure telle qu’elle était maintenant, une hybride dépourvue d’un vrai lien à l’immortalité, elle ne devait plus recevoir une seule goutte de sang originel. Déjà elle était devenue instable, ses sens étaient plus développés. Elle pouvait entendre les loups.
Un seul dérapage de mes dents sur ton joli cou, et plus personne ne pourra jamais te faire de mal… pensa-t-il.
Dans ces conditions le besoin de tout lui dire arriva comme une surprise totale. Le fait qu’il réussisse à détacher ses lèvres des siennes, malgré les objections de son corps, en fut une autre.
— Oui, dit-il doucement, tu me connais.
Jesse devint livide. Des cernes sombres soulignaient ses yeux, comme des ombres qui trouvaient un écho dans les sons de détresse qu’elle émettait.
— Tu es forte, poursuivit-il, mais cette force est minée par les trous dans ton passé, les choses que tu refuses de voir.
Il la berça dans ses bras.
— Est-ce que tu comprends ?
Comment pourrais-tu comprendre ?
— Réfléchis, dit-il. Souviens-toi, Jesse. Trouve-moi, afin de pouvoir me faire confiance.
Il voulait qu’elle le retrouve de son plein gré, entièrement, plutôt que par bribes. Elle avait souffert, mais n’avait-il pas, lui aussi, traversé toutes les épreuves et les punitions de la vie ?
Le corps qu’il tenait contre lui tremblait tandis que les battements de son propre cœur dépassaient en intensité les pulsations désordonnées de celui de Jesse. Elle gardait les yeux fermés. Visiblement, elle ne voulait se rappeler aucun des détails qui lui permettraient d’affronter ses démons. Elle n’était pas prête à revivre sa douleur.
Voulait-il l’y obliger ?
A l’extérieur du château un loup poussa un nouveau hurlement — un cri déchirant répété par les arbres et la pente de la montagne. Les loups n’étaient pas ses ennemis, ils étaient ses chiens de garde, l’avertissant de la tombée de la nuit. L’obscurité allait bientôt faire disparaître la lueur des étoiles. Une lune de sang éclairerait le seuil de sa demeure.
— Nadia se charge des brutes à quatre pattes qui rôdent en meutes dans la nuit, expliqua-t-il. Ils comptent sur elle pour compléter le peu de nourriture qu’ils trouvent en hiver. Leur présence me permet de concentrer mon attention sur autre chose. Ils se contentent d’un repas régulier en rétribution d’un si étrange compagnonnage.
Le loup hurla une fois de plus. Lui aussi semblait flairer la présence de Jesse, grâce à ses pas dans la neige.
Elle ne l’écoutait pas. Qui viendrait à son secours d’après elle ? Leurs conversations, retransmises par le minuscule micro fixé sur sa poitrine, suffiraient-elles à faire venir une assistance de membres de son camp ? Sous quelle forme ? Le considéraient-ils, lui, comme son ennemi ?
— La famille de Nadia a été exterminée par des vampires, dit-il. Elle est venue me demander protection, sachant ce que j’étais.
Il lui racontait cela pour se justifier, afin qu’elle ne croie pas qu’il constituait une menace, alors qu’il en était une.
— Cette nuit est particulière, dit-il. Une lune de sang réclame du sang frais pour étancher sa soif et s’arrondir pleinement. C’est une vieille légende qui a un fond de vérité.
Ces remarques semblaient agiter les incertitudes de Jesse. Sa colère commença à prendre racine, lui donnant un goût de glands brûlés, légèrement acide. La colère monta en elle avec la violence d’un cyclone, lui procurant une force nouvelle qu’elle n’avait pas encore identifiée.
Lance sentit s’accroître son besoin de la posséder. La tenir dans ses bras le fit apparaître, pendant une fraction de seconde, tel le sauveur qu’elle avait cru qu’il était cette fois-là. Bien éloigné de l’image qu’elle se faisait de lui aujourd’hui.
La soif. La faim. Les désirs scandaleux. Tout cela fait partie de moi, aussi.
Il avait pensé la préparer, ou lui épargner cet aspect de lui-même. Il avait pensé qu’elle serait en sécurité, s’il l’enfermait ici. Il avait prévu de la confier à Nadia, puis d’aller chercher Elizabeth Jorgensen seul, pour la ramener, elle, ou ce qui restait d’elle.
Et puis… Jesse. L’hybride qui avait chamboulé son univers, compromis sa retraite, et ravivé son désir de plaisir et d’amour, ces émotions depuis longtemps endormies. Elle avait accompli tout cela en un rien de temps, et s’était insinuée sous sa peau, quand cela aurait dû être l’inverse.
S’il devait prouver qu’elle pouvait lui faire confiance, il avait déjà perdu trop de temps.
Aide-moi, Jesse. Pour une fois, ne résiste pas. Laisse-moi être ton protecteur.
Quand Lance baissa le regard, il vit les yeux bruns de Jesse, grands ouverts, qui le fixaient.
*  *  *
Cherche dans tes souvenirs, Jesse. Trouve-moi.
La suggestion se répétait dans son esprit, accompagnée d’une chaleur étouffante. Jesse sentait que sa peau était moite comme si elle sortait d’une fièvre qui durait depuis très longtemps. Son corps était douloureux. Elle avait mal à la tête. Par-delà les exhortations farfelues de Lance, et les étranges informations qu’il lui avait données au sujet de Nadia, des loups et de quelque chose qu’il appelait lune de sang, Jesse entendit de nouveau le hurlement d’un animal sauvage au loin. Un son inquiétant. Gothique.
Elle était dans un château, dans un pays étranger, dans une pièce qui appartenait au passé. Sans savoir comment elle avait atterri dans les bras d’un vampire, elle fixait le plafond, essayant de rassembler ce qu’il restait d’elle.
Les bleus de l’élégant décor formaient comme un fond de nuages. La chaleur provenant du feu monta lorsqu’elle se rendit compte que son épaule était appuyée contre la poitrine de Lance.
Tu me connais… remonte le temps, Jesse… trouve-moi.
— Dites-moi qui vous êtes, parvint-elle à dire. Vraiment.
Elle avait compris qu’ils étaient connectés par un lien ténu dont elle ignorait la nature. Il y avait fait suffisamment d’allusions, toutes aussi cryptées et incompréhensibles, sans rien lui dire de vraiment utile. Est-ce que ça faisait partie de son jeu pour la garder à distance d’Elizabeth Jorgensen ? Pas de morsure, pas d’écoulement de sang, juste un peu de manipulation, quelques palpitations et une baisse de l’activité mentale chez elle, alors qu’Elizabeth était peut-être mourante, morte, ou pire encore.
Il semblait que ce vampire s’était donné pour mission de l’empêcher d’atteindre son but. Elle aurait pu jurer qu’elle entendait le temps s’écouler vers le signal : trop tard.
— Comment pourrais-je vous connaître ? demanda-t-elle en se dégageant de ses bras, le charme finalement rompu.
Il la posa par terre délicatement, semblant chercher une réponse.
— Je t’ai amenée ici pour te protéger, admit-il. Comme je te l’ai dit, dans la ville les autres n’auraient eu aucun mal à te trouver.
— Tout comme ils ont trouvé quelqu’un d’autre avant moi, je suppose. Quelqu’un qui s’appelle Elizabeth.
— En effet, bien que ce ne soit pas les mêmes.
— Arrêtez de tourner autour du pot. Expliquez-vous, que je puisse faire ce que je devrais être en train de faire. Vous devez bien voir à quel point c’est important.
— Très bien.
Il la regardait d’un air si étrange qu’elle sentit son estomac se serrer. Le regarder dans les yeux de nouveau à ce moment-là serait une forme de suicide. En même temps elle voulait lever les yeux. Elle commençait à avoir froid maintenant qu’il l’avait reposée par terre.
— Allez-y, indiquez-moi le chemin et j’irai la chercher, dit Jesse. Je vous en prie. Vous n’avez aucune idée…
Elle laissa sa phrase en suspens, comme toujours lorsqu’elle essayait d’expliquer son histoire.
— Tu ne peux pas y aller, dit Lance. Je ne peux pas te laisser y aller.
Jesse fronça les sourcils, puis se tourna vers la porte.
— Vous parlez comme Stan.
Avant qu’elle n’atteigne la porte, Lance était devant elle.
— Soit vous me tuez, soit vous vous écartez de mon chemin, dit-elle.
— Tu ne peux pas aller où se trouve Elizabeth Jorgensen, répéta-t-il, inflexible.
— Pourquoi ? C’est un club privé ? Il faut des dents de vampires pour y entrer ?
Il leva les mains pour l’arrêter.
— La nuit est tombée. Tu n’iras nulle part toute seule.
— Le truc de la lune de sang ? Des idioties. Comme si ça voulait dire quelque chose pour moi !
— Cela voudra dire quelque chose dès que tu auras passé la porte.
— Pourquoi ?
— Parce que tu n’es pas qui tu crois être, Jesse. Tu n’es pas comme tout le monde.
— Merci du compliment. Maintenant, poussez-vous de mon chemin.
— Tu veux que je t’aide à te souvenir ? dit-il. J’ai attendu jusque-là, sachant que tu ne voulais pas y revenir.
— Revenir à quoi ? ne put-elle s’empêcher de demander, la colère lui faisant hausser le ton.
— A la scène du balcon.
Instinctivement, Jesse tendit la main vers son épaule.
— J’ai réparé ton bras, dit-il. Je savais que tu en aurais besoin si tu persistais à vouloir mener ce combat.
Comme si cette évocation faisait renaître la douleur, Jesse se frotta le haut du bras.
— Vous m’avez fait croire que j’étais blessée ?
Son absence de réponse la poussa à poser la question qu’elle avait évité de poser jusque-là.
— Comment ? Comment avez-vous fait pour réparer mon bras ?
— Nos lèvres se sont touchées…
Jesse bondit.
— Vous voulez me faire croire que les vampires ont de la Novocaïne dans les dents et que vous avez endormi la douleur ?
— Pas de la Novocaïne, Jesse. Du sang. On en revient toujours au sang.
La pièce s’emplit soudain d’un silence de mort et d’un froid glacial, faisant apparaître la chaleur qui régnait auparavant comme un mirage. Jesse oublia de respirer jusqu’à ce que ses poumons se soulèvent, réclamant de l’oxygène.
Elle se revit sur le balcon, sentit la piqûre de ses dents, la puissance de l’odeur métallique, le goût du cuivre dans sa bouche. Le souffle du vent glacial l’assaillit tandis qu’elle était là suspendue dans le vide, l’épaule démise. Le vampire l’avait hissée, l’avait prise dans ses bras et avait posé sa bouche sur la sienne…
Et elle s’était réveillée, fraîche et dispose.
Non, oh non !
Jesse cligna des yeux et le regarda, sa colère se muant en incrédulité.
— Cela vient de mon sang, dit-il, avec une expression d’empathie beaucoup trop charmante sur son beau visage mystérieux.
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Lance regardait les lèvres de Jesse, il aurait voulu arrêter leur tremblement avec un baiser, comme il l’aurait fait s’il avait été un homme. Le reste de son visage était figé sous l’effet du choc.
— Mon sang t’a rendue plus forte, expliqua-t-il. En même temps, cette petite perfusion t’a rendue irrésistible pour d’autres dont l’existence est régie par la soif de sang. Te faire ce don était une décision que je n’ai pas prise à la légère.
Jesse ne parlait pas, semblant prête à s’évanouir comme elle reculait, profondément choquée par ce qu’elle venait d’entendre.
— Si tu y vas, les autres seront là à t’attendre. Si tu retournes dans la ville, ils finiront par te trouver. Ta seule issue est de quitter la Slovénie. Dès que possible.
C’était comme s’il lui avait planté un pieu dans le cœur. Les yeux de Jesse avaient pris un éclat sauvage.
— Un don, dit-elle avant de s’arrêter, à court de souffle.
— Je t’ai donné du sang, dit-il. A présent tu dois rester ici jusqu’à ce que je ramène Elizabeth. Si elle est…
— Vivante, murmura Jesse.
Lance hocha la tête.
— Quand tout sera terminé, avec ou sans la petite Jorgensen, tu devras retourner aux Etats-Unis.
— Sinon ?
Cette réaction lui ressemblait tellement, pensa Lance. Obstinée jusqu’au bout.
— Sinon tu devras décider ce que tu veux être, dit-il.
— Est-ce que vous n’avez pas déjà pris la décision à ma place ?
— J’ai accru tes capacités de perception, je t’ai offert une possibilité de survivre à ce chaos. Rien de plus.
Elle recula d’un pas pour s’appuyer contre un fauteuil.
— Tu n’as pas été transformée, Jesse. Tu n’es pas l’une d’entre…
— Je ne suis pas l’une d’entre vous ? Et qu’est-ce que le fait d’avoir avalé du sang d’un mort-vivant fait de moi, alors ?
— Cela te rend plus à même de faire ce que tu veux, sur la voie que tu choisiras de suivre.
— Seigneur. Je crois que je vais vomir, dit-elle. Ce n’était donc pas un rêve.
Soudain, elle releva la tête. Elle tituba de côté avant de se redresser. Reprenant le contrôle d’elle-même, elle demanda :
— Qu’est-ce qui vous donne le droit de décider de ce que je serai ?
— Tu ne peux pas revenir en arrière, Jesse. Je ne peux pas reprendre le sang que je t’ai donné, et il ne s’en ira pas. Une fois en toi, il se diffuse et interagit avec les autres cellules avec lesquelles il entre en contact. Tu peux l’accepter et aller de l’avant. Tu peux…
— Jamais, dit-elle dans un murmure. Jamais je ne deviendrai comme vous. Pas si j’ai le choix.
— Je l’ai fait pour te protéger, dit Lance.
— Vous venez de me dire que ça avait permis aux vampires de me trouver plus facilement, et que s’il y avait des monstres dans le coin, j’étais fichue. Vous m’avez dit qu’il y avait des centaines, voire des milliers de morts-vivants, vous compris. Si vous m’avez trouvée si facilement dans la ville, après m’avoir à peine entrevue, qu’est-ce qui me dit qu’ils ne me trouveront pas où que j’aille ? Qu’est-ce qui me prouve qu’il existe un seul endroit où je serai en sécurité ? Et vous, vous m’avez trouvée avant même que nous nous rencontrions sur le balcon, avant de m’avoir… Elle pâlit. Avant….
Elle porta les mains à son estomac, puis immédiatement à sa gorge.
— Comment m’avez-vous trouvée ? dit-elle dans un souffle. La première fois ?
— Je me suis renseigné au sujet d’un hélicoptère, et de ses occupants.
Il l’observa tandis qu’elle réfléchissait, sachant qu’elle ne tarderait pas à voir la faille. Elle la sentirait. Sa raison vacillait. Il fallait la ralentir.
— Le sang agit dans les deux sens, expliqua-t-il. Il te sera plus facile de les retrouver, à toi aussi.
— Et si je ne veux pas les retrouver ? cria-t-elle.
— Si c’est le cas, pourquoi transportes-tu un pieu de bois dans ton sac ou dans ta poche ? Pourquoi est-ce que tu sais qu’il faut des balles en argent et qu’il ne faut pas regarder un vampire dans les yeux ? Comment as-tu su pour moi ? Tout en toi porte la signature du chasseur. Le mot chasseur est gravé sur ton cœur.
— Je…
A l’évidence, elle n’arrivait pas à exprimer sa pensée. Elle recommença.
— Je ne veux pas les retrouver, murmura-t-elle. Je ne voulais pas vraiment retrouver aucun d’entre vous.
C’était un aveu, honnête, surprenant, révélateur. Le cœur de Lance ralentit, comme s’il avait reçu un coup dont il ne se remettait pas. C’était le côté de Jesse qu’il avait refusé d’affronter, les séquelles des souvenirs qu’elle avait réprimés. Et ce n’était pas ce à quoi il s’attendait.
La colère avait disparu de sa voix, remplacée par une note de profond désespoir dont il était le seul responsable. Submergé par une étrange sensation de lourdeur, Lance laissa le silence s’installer, ne sachant comment continuer. Il attendait des questions qu’elle ne posa pas, attendait l’accusation précise qu’elle n’avait pas encore formulée. Dans ce silence, il entendit le vrombissement d’un hélicoptère, et son cœur mourut une deuxième fois.
Si elle n’avait pas l’intention de retrouver les vampires, alors son dernier don avait été inutile. Pouvait-il s’être trompé à ce point sur elle ?
— Reste, dit-il à Jesse. Tu es en sécurité ici. Je peux…
— M’empêcher de faire mon travail ? l’interrompit-elle. M’empêcher de faire mon possible pour aider les autres ? Me rendre encore plus « différente » ?
Lance essaya une dernière fois de lui faire comprendre.
— Je suis un gardien. Ma mission est de protéger le sang et, en le faisant, de surveiller ceux que tu nommes des monstres. Je peux aller chercher Elizabeth ce soir, pendant que tu es en sécurité. Du moins je peux essayer.
— Allez au diable, dit-elle en se dirigeant vers la sortie, vers le son des pales de l’hélicoptère, qu’elle n’aurait normalement pas dû entendre, mais qu’elle avait entendu.
Vers cet hélicoptère qui, elle le savait, l’attendrait pour la ramener, et vers une pleine lune qui pouvait signifier la fin de tout.
— J’aimerais mieux mourir pour une bonne cause que d’avoir quoi que ce soit de commun avec vous, déclara-t-elle d’une voix rauque.
*  *  *
Jesse se sauva, s’attendant à voir Lance apparaître à chaque tournant, mais personne ne l’arrêta.
Elle courait autant pour se fuir elle-même que pour fuir la créature qui l’avait manipulée. Il avait dit qu’elle avait ingéré son sang. Si c’était vrai, elle l’avait fait sans le savoir, sans le vouloir. Mais maintenant, qu’est-ce que cela faisait d’elle ? Pas un vampire, supposait-elle, puisqu’elle n’était pas morte, mais plus vraiment elle-même non plus. Plus totalement humaine.
Comment appelait-on un humain qui transportait un échantillon de sang de vampire ?
Un sang-mêlé ?
Un hybride ?
Quelque chose d’autre la préoccupait, au moins autant que le reste. C’était l’idée qu’elle connaissait Lance Van Baaren avant de le voir dans le champ. Elle avait eu l’impression de le reconnaître en posant les yeux sur lui pour la première fois — une sensation lancinante de familiarité. Lance lui-même avait fait plusieurs fois allusion à une précédente rencontre. Il avait même insisté sur ce point.
Il avait menti à propos de son enquête sur l’hélicoptère. En partie, en tout cas. Il s’occupait d’elle pour une raison qu’il était seul à connaître, et pourtant il laissait entendre que ses cousins étaient avides ?
Elle n’arrivait pas à réfléchir, elle manquait d’air, tout en continuant à essayer de comprendre. Au bord de la nausée, Jesse heurta brutalement la rampe de pierre dans sa course pour fuir la pièce luxueuse, trop absorbée dans ses pensées pour y prendre garde. L’absence de douleur lui apparut comme une autre conséquence de ce que lui avait fait Lance Van Baaren. La raison de cette insensibilité était la même que celle de la guérison miraculeuse de son bras. Elle avait ingéré le sang d’un démon.
En arrivant hors d’haleine dans le vestibule, en face de la gigantesque porte de chêne ornée des armes de la famille Van Baaren et qui ouvrait sur sa liberté, Jesse prit le risque de s’arrêter et de s’appuyer sur le bois glacial pour reprendre son souffle.
L’hélicoptère ronronnait au-dessus. Le cri perçant d’un loup perça la nuit. Mais ces sons n’étaient rien en comparaison de son nom murmuré avec passion par la créature qui la suivait dans l’escalier. Un murmure évocateur qui la transperça comme une flèche enflammée
— Jesse.
Non. Ne m’appelez pas.
La chaleur était une illusion, ce n’était pas possible autrement, aussi fausse que son monde. Un mort ne pouvait pas dégager de chaleur, même si celui-ci semblait enveloppé dans une couverture de feu.
Sans le vouloir, Jesse se retourna pour faire face au vampire auréolé d’or. Non seulement il était le seigneur du château, mais il était aussi le gardien des secrets.
Alors que tous ses signaux d’alerte intérieurs étaient au rouge, Jesse dit :
— Je les ferai tous venir, toutes les forces de l’ordre que je trouverai dans cette maudite ville, s’il le faut. Ils sauront bien où se trouve ce village. Il y aura bien quelqu’un pour le savoir.
— Et tu les y conduiras.
— Tout à fait.
— Donc tu n’as rien appris ici.
— J’en ai assez appris comme cela.
— Contrôle, Jesse, conseilla Lance doucement.
Bien qu’elle ait gardé ses distances, chacun de ses mots était comme un souffle dans ses cheveux.
— Garde le contrôle, répéta-t-il.
C’est amusant, se dit-elle. Il pensait tout savoir sur elle, et pourtant il ne savait pas que le contrôle était justement ce qu’elle essayait de garder depuis toutes ces années. Il ne se rendait pas compte à quel point il était horrible pour elle d’être associée de quelque façon que ce soit à l’une de ces créatures qu’elle méprisait.
Non seulement elle avait perdu la raison en venant ici et en osant espérer qu’il pourrait l’aider, mais elle avait aussi perdu une partie de son âme. Peut-être même la totalité. Elle était en train de sombrer, de craquer, elle se dissolvait. Quelque chose d’obscur circulait en elle.
Encore une chose. Je dois savoir.
— Qu’est-ce que ça va me faire ? Qui vais-je devenir ? demanda-t-elle, mettant Lance Van Baaren au défi de lui répondre franchement, le testant autant qu’elle se testait elle-même.
— Toi-même, répondit-il simplement, juste toi-même.
Jesse se rendit compte qu’elle connaissait déjà la vérité.
— C’est pour ça que j’ai entendu les loups et l’hélico à travers l’épaisseur des murs ?
Il hocha la tête.
— Et c’est pour ça que je suis venue ? Votre sang dans mes veines vous permet de contrôler mes faits et gestes ?
— Je ne t’ai pas appelée. Tu avais tes propres raisons de venir.
— Répondez à ma question, bon sang !
Il acquiesça de nouveau, et elle trouva sa présence plus électrisante que jamais, même si elle savait ce qu’il était et ce qu’il avait fait.
— Je peux t’appeler, si je le veux, admit-il.
— Et je suis forcée d’obéir ?
— Maintenant tu as le choix et les moyens de résister.
— C’est une arme à double tranchant, alors, dit Jesse, se demandant si une telle arme marchait dans les deux sens.
Serait-elle capable de l’appeler elle aussi, si elle le voulait ?
— Est-ce que les autres peuvent m’appeler, eux aussi ?
— Non.
— Alors votre sang a vraiment quelque chose de rare ?
— Il est plus ancien, plus pur, et unique dans la mesure où il est devenu une part de toi aussi.
— Pourquoi moi ? dit-elle dans un souffle.
Encore une fois, c’était la question la plus importante de toutes. Ce n’était pas parce qu’il avait trouvé une âme sœur, comme il l’avait prétendu quand ils étaient en ville. Soit il l’avait choisie pour une raison qu’il lui cachait, soit tout ce qui était arrivé n’avait été qu’une série de coïncidences.
Il n’y avait pas d’explication au fait que les monstres aient choisi ses parents pour les mettre en pièces, la laissant pour morte. Et maintenant, il avait fallu qu’on lui confie ce boulot en Slovénie, à l’autre bout du monde, et qu’elle tombe sur Lance en train de courir dans un pré. Est-ce que le fait d’avoir été à moitié tuée par des buveurs de sang à L.A. la rendait reconnaissable pour eux, d’une façon ou d’une autre ?
Elle pensa à autre chose. Avait-elle vraiment récupéré ? Est-ce qu’elle exhalait l’odeur de la mort à chaque respiration ?
De nouveaux flashs de lumière tournèrent dans sa tête, comme les motifs d’un kaléidoscope. Des images apparaissaient, brouillées, déformées, la laissant exsangue.
Ecartant les jambes pour ne pas perdre l’équilibre, Jesse leva les bras pour se protéger de ce qui venait vers elle.
Une ruelle rouge de sang. La panique. L’odeur affreuse de la chair déchirée, mutilée.
Une plongée dans l’obscurité, interrompue par un rayon de lumière.
Qui n’était pas le faisceau de la lampe torche d’un agent de police, mais provenait de…
La présence d’un ange.
La soudaineté de cette image s’accompagna d’une phrase déjà entendue.
Tu me connais.
Tu… me… connais.
Nous nous sommes déjà rencontrés. Remonte le temps. Trouve-moi.
D’autres images sortaient du tunnel du temps.
Des mains l’arrachant au trottoir crasseux, et repoussant ses cheveux emmêlés et les larmes qui couvraient son visage.
Des bras d’homme, solides, qui la portaient.
Des yeux clairs qui cherchaient les siens.
Sa propre bouche qui s’ouvrait pour crier :
Aidez-les, s’il vous plaît !
La chaleur qui l’envahissait alors qu’elle avait si froid.
Un ordre murmuré auquel elle voulait obéir.
Vis, Jesse.
D’autres lèvres sur son cou.
La douleur brutale. Les ténèbres.
Et ensuite, les voix insistantes des officiers de police, paralysés par ce qu’ils voyaient.
Ces images disparurent brusquement, laissant une trace derrière elles. Une trace rouge, étincelante. Et là, auréolé d’or, se trouvait un visage au teint pâle, baigné de lumière.
— Oh ! seigneur, non ! s’exclama Jesse, en regardant Lance Van Baaren.
Elle fit un effort de volonté pour ne pas tomber au pied de l’escalier.
— J’ai reçu une dose de sang maudit bien avant d’arriver ici, s’exclama-t-elle.
Convaincue qu’elle avait raison, et après avoir jeté un regard horrifié à Lance Van Baaren, Jesse tourna les talons, se jeta sur la porte et sortit en titubant.
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En courant dans la nuit, Jesse sentit que son cœur battait anormalement et que son esprit s’engourdissait.
Immédiatement capturée par le faisceau d’un projecteur, elle s’arrêta et leva les yeux, ses oreilles s’emplirent du bruit de l’hélicoptère — un son, pour le moment, aussi brouillé que les autres.
Ce n’est pas le moment d’être en état de choc. Accroche-toi.
Elle n’avait pas froid, indifférente à la morsure du vent, elle ne sentait que le regard du vampire sur son dos.
Elle refusait de prendre en compte la créature qui se tenait derrière elle. Le seul fait de penser à lui faisait monter des vagues de chaleur dans sa poitrine, son estomac, ses jambes. Cette attirance n’avait rien de naturel. Son emprise sur elle venait du simple phénomène physique de la présence de ce sang étranger dans ses veines.
A quand remontait leur relation ? A cette ruelle, et aux événements qui avaient décidé de chacune de ses actions depuis lors ? Il était là avec les autres vampires ? Elle l’avait pris pour un ange ?
Remonte le temps. Trouve-moi, Jesse.
Eh bien, elle l’avait trouvé, et elle le regrettait.
La nausée la reprit comme l’hélico se posait à une cinquantaine de mètres de l’endroit où elle se trouvait. Le projecteur était toujours braqué sur elle, l’aveuglant presque.
Elle n’avança pas. Ses jambes ne lui obéissaient plus. Elle pouvait sentir les particules du sang de Lance dans son corps, maintenant qu’elle savait qu’elles y étaient, même si cela paraissait impossible.
— Jesse.
Sa peau ondulait sous l’effet de sa voix prononçant son nom, même si son cerveau savait à quoi s’en tenir. Il la suivait. Qu’espérait-il ? La convaincre de rester ? Lui apprendre d’autres mauvaises nouvelles ?
S’excuser pour ses parents ?
En fait, il voulait lui faire croire qu’il lui avait sauvé la vie. Et peut-être l’avait-il fait, volontairement ou non. Mais pour en faire quoi ? Ses parents avaient été tués d’une manière horrible par des membres de son espèce. Elle aurait donné sa vie mille fois pour qu’ils soient sauvés plutôt qu’elle.
— Je trouverai Elizabeth, dit Lance.
Jesse lança un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Il faudra que vous me passiez sur le corps.
Tu n’en as pas fait assez comme ça ? lui reprocha ce qu’il lui restait d’âme.
— Aucune faveur, ajouta-t-elle d’une voix brisée. Plus de faveurs.
Quelqu’un se tenait près d’elle, dégageant une odeur diffuse d’after-shave et d’huile de vidange. Une grande main agrippa la sienne et l’entraîna. Quelques secondes plus tard, elle était dans l’hélicoptère avec Stan qui était emmitouflé dans un blouson à capuche. Il sauta près d’elle. Avant qu’elle n’ait le temps de dire ouf, ils décollaient.
Elle vit Lance qui se tenait au sol, silhouette solitaire dont même la taille de sa forteresse ne parvenait pas à diminuer la stature. Une créature qui n’avait aucun besoin d’un château impénétrable, étant donné sa nature, sauf pour la raison qu’il avait donnée. Un havre de paix loin du chaos du monde.
Lance Van Baaren. Vampire. Gardien.
Ange gardien.
Son ange gardien ?
Mais alors où étaient ses ailes ?
Le monde au sol, avec Lance en son épicentre, se mit à tourner tandis que l’hélicoptère reculait. Des ombres plus petites sortirent du bois, courant vers Lance comme s’il était aussi le centre de leur univers. Incapable de distinguer clairement ces formes, Jesse pensa : les loups.
Elle s’était encore mordu la lèvre, et avait le goût du sang dans sa bouche. Doutant d’être capable de dire un mot de plus à quiconque, y compris son pilote, Jesse s’appuya sur le dossier de son siège. Elle aurait voulu être en bas, faire face, et en même temps elle voulait mettre le plus de distance possible entre elle et le vampire.
Comme si la distance changeait quelque chose maintenant.
Lance Van Baaren était là-bas, avec elle. Dans cette ruelle obscure. Au milieu du carnage. Il avait mordu sa gorge déchiquetée et sanguinolente. Pour la sauver ? Bon sang, il faisait partie d’elle maintenant, ce qui pouvait expliquer toutes les rumeurs qui couraient sur ses capacités psychiques, sa réputation de posséder un don étrange pour trouver la piste des criminels et sentir ce qui clochait sur une scène de crime. Seigneur ! Est-ce que c’étaient les dons dont il avait parlé ?
Etait-ce pour cela qu’ils s’étaient immédiatement reconnus ?
— Le sang retourne au sang, marmonna-t-elle, comprenant le sens de tout cela, enfin.
C’était une attirance fatale. Elle le transportait en elle.
Elle émit un grognement en essuyant le sang sur sa lèvre du revers de la main. Des grésillements lui parvinrent aux oreilles quand Stan lui mit le casque. Le monde continuait à tourner, l’entraînant dans son tourbillon, parce qu’elle n’était pas Jesse Stewart, qu’elle ne l’avait jamais été.
Stan lui disait quelque chose d’un ton inquiet qui tranchait sur son bavardage interne. Elle devait dire quelque chose. Elle se rappela que c’était sa raison de vivre. Aider les autres. Si elle abandonnait maintenant, une autre âme innocente serait perdue.
En serrant les dents pour contrôler ses vertiges, Jesse se tourna vers l’homme assis à côté d’elle.
— J’ai l’impression que ça ne s’est pas très bien passé, dit Stan.
Jesse faillit éclater de rire.
*  *  *
Lance regardait fixement l’hélicoptère qui disparaissait au-dessus des arbres, emportant Jesse loin de lui. Une Jesse qui n’avait pas compris et qui fuyait.
Il n’était pas totalement exact qu’elle n’avait pas compris, se dit-il. Mais dans ce cas précis, une demi-explication était pire que pas d’explication du tout.
Jesse savait à présent qu’elle n’était pas totalement humaine. Elle avait compris depuis quand elle était ainsi, au bord des ténèbres qui l’habitaient. Elle avait même peut-être récupéré un fragment ou deux de ces souvenirs enfouis. Ses réactions étaient faciles à imaginer.
Il était inexcusable que son pilote ait entendu une grande partie de ce qui s’était passé entre Jesse et lui. Des choses personnelles, intimes. Le fait que Stan sache ce qu’il était et où se trouvait ce qu’il considérait comme sa maison, faisait une personne de trop dans la confidence. Comme il y réfléchissait, les battements de son cœur continuèrent d’accélérer au même rythme que ceux de Jesse.
Elle était une bombe prête à exploser. Ses ténèbres intérieures étaient au point de rupture et il n’y pouvait rien. Elle commettrait l’erreur de penser qu’il était en partie responsable de cette obscurité, alors qu’il voulait précisément l’inverse.
Elle n’allait pas tarder à revenir avec la milice, si son pilote l’avait appelée. A moins qu’elle ne décide de se lancer à la recherche d’Elizabeth Jorgensen seule.
Lance était vraiment inquiet à l’idée que Jesse trouve ce village. A ce moment même, il percevait l’odeur des démons, apportée par le vent dans sa direction. Pas tous. Ils ne viendraient pas à douze. Certains resteraient dans le village pour accueillir Jesse quand elle arriverait.
Il y avait autre chose dans le vent. Quelque chose de mauvais qu’il ne parvenait pas à identifier. Il se tenait là, scrutant le ciel, dévasté par un extraordinaire sentiment de perte, tandis que le contour arrondi d’une lune maléfique apparaissait au-dessus des montagnes.
— La lune de sang.
La nuit était vraiment maudite. Il n’aurait rien dû dire à Jesse ce soir, mais elle s’était montrée si avide de connaître la vérité qu’il avait bien fallu l’avertir du danger qui la menaçait.
Lance baissa les yeux, il sentait l’odeur de fourrure mouillée et de salive animale. Les loups approchaient, venant se soumettre à l’animal le plus puissant. Lui. Il n’en avait pas toujours été de même. Les immortels et les loups-garous étaient ennemis autrefois, se disputant le sang et la chair, jusqu’à ce que, à une époque très lointaine, il soit venu en aide à l’un des leurs qui, sans lui, se serait fait massacrer.
Une vingtaine de loups se dirigeaient vers lui en grognant pour que Nadia leur donne encore de la chair de ces vampires fous qui se faisaient prendre au piège en traversant ses terres.
Les pièges et les loups se chargeraient de quelques-uns des ennemis de Jesse cette nuit. Les ennemis aux dents acérées qui avaient flairé son hélicoptère, ses pas dans la neige et sur les vêtements qu’il portait. Sous cette lune très spéciale, l’issue semblait bien sombre pour quiconque ignorait la façon dont le monde marchait en réalité.
Nadia fermerait les portes, mais Jesse n’était plus à l’intérieur. Jesse était dehors, quelque part, blessée, furieuse et pleine de mépris à son égard. Il avait lu dans son âme cette volonté de se sacrifier pour la petite Jorgensen. Il avait vu quelle force elle possédait, une force dont elle savait à présent qu’elle lui venait uniquement d’un don qui n’était pas inné.
Jesse était liée à ces démons qu’elle haïssait, et il n’avait pas eu le temps de lui expliquer la différence entre lui et eux. Dans un sens, il était un démon. Un vampire. Immortel. Lance Van Baaren était, comme elle l’avait si justement fait remarquer, l’un de ces morts-vivants.
— Mais c’est la différence dans les émotions et les intentions qui me place à part, au même titre que certaines choses diffèrent d’un être humain à l’autre, murmura-t-il à l’intention de Jesse. La seule chose qu’il me reste à faire, c’est te le prouver pour que tu te haïsses moins.
Et pour qu’elle le haïsse moins, lui.
S’il ne pouvait pas la posséder, intimement, le moins qu’il puisse faire était de l’aider.
— Je changerais tout si je le pouvais, poursuivit-il, comme si elle pouvait entendre sa confession. J’abandonnerais tout, pour être avec toi. Comme un homme.
Mais il ne pouvait rien contre les hasards tortueux du destin. S’il ne lui avait jamais donné ce sang qui lui avait permis de surmonter ses blessures, Jesse ne serait plus de ce monde. Elle aurait péri dans cette ruelle de Los Angeles.
Les loups étaient là, avec leur pelage luisant aussi noir que la nuit, leurs énormes corps musculeux excités par la lueur montante de la lune, et ils lui mordillaient les jambes, prêts à l’action. Lance entendit Nadia dans son dos, qui s’adressait à la meute comme elle seule était capable de le faire, dans un hurlement glaçant dont l’écho se répétait à travers la vallée.
Il perçut les sons distincts de la métamorphose imminente de Nadia abandonnant sa forme humaine — l’étirement de la chair, le claquement des os — et regarda de nouveau la lune qui était autant celle de sa gouvernante que la sienne.
— Il y a d’autres choses sur cette terre que tu ne connais pas, dit-il à Jesse. Nadia, par exemple.
Comme il retournait vers son sanctuaire, à temps pour voir Nadia achever de prendre son autre forme au seuil du château et émerger sous la fourrure grise et luisante qui recouvrait son corps musclé, Lance pensa que, bien qu’il puisse compter sur une aide venue de lieux inimaginables, il devrait agir vite s’il ne voulait pas voir Jesse s’abîmer dans les ténèbres pour de bon.
*  *  *
Jesse jeta un coup d’œil aux mains de Stan qui tremblaient autant sur ses commandes que les siennes sur ses genoux. De sous sa capuche, il dit :
— Ça va Jesse ? Tu n’es pas blessée ?
La question aurait dû être : « Comment se fait-il que tu ne le sois pas ? » En lui permettant de survivre à une agression sauvage… en lui donnant du sang… en lui faisant subir la mort de ses parents plus un passage en hôpital psychiatrique… en lui donnant la peur de sa vie et en lui redonnant du sang sur ce balcon d’hôtel… Lance s’était pris pour Dieu avec une simple mortelle en crise.
Stan avait assisté au pire moment de sa vie. Il avait entendu son appel plaintif. Quelles étaient les probabilités d’avoir connu cela et ensuite de le retrouver ici ? Comment des choses comme ça pouvaient-elles se produire ?
Et puis quoi ? Le vampire qui l’avait mordu lorsqu’elle n’était qu’une enfant l’avait retrouvée et il se sentait coupable d’être à l’origine de sa particularité ?
Elle avait la nausée, elle tremblait et était au bord des larmes. La colère était un doux euphémisme pour décrire ce qu’elle ressentait en réalité. Comme le vampire le lui avait expliqué, elle avait été enrichie, surdimensionnée, promue, pour son bien. Ce n’était pas le résultat des agissements ou d’une interaction avec un ange, mais celui d’une rencontre avec un prédateur qui avait l’apparence d’un ange.
Un ange aux dents de vampire.
Et on ne pouvait pas reprendre un don de sang.
Elle avait envie de crier à Stan de la poser au sol pour pouvoir vomir, mais elle ne le fit pas. Ça ne rapporterait rien à personne qu’elle se roule en boule dans un coin pour pleurer. Stan en savait déjà trop. Il avait l’air hagard, agité. Elle se devait de répondre à ses questions, malgré le sang de vampire dans ses veines.
— Je ne suis pas blessée, Stan. Simplement bouleversée, parvint-elle à dire.
Prends le contrôle.
Réfléchis.
Elle n’arrivait pas à se rappeler tout ce qui avait été dit au cours de cette rencontre. Le micro collé sur sa poitrine était de bonne qualité. Malgré l’épaisseur de son blouson, les voix devaient être suffisamment audibles. Une partie de ces renseignements aurait dû être épargnée à Stan. Il n’y avait qu’à voir l’état dans lequel cela la mettait, elle.
— Tant mieux, dit Stan. Eh ben, dis donc, Jesse. Pour tout te dire, je n’y comprends rien. Si ce tordu dit qu’il peut récupérer Elizabeth, pourquoi ne l’a-t-il pas déjà fait ? J’ai entendu une partie de ce qu’il te disait.
Sans attendre la réponse, il poursuivit.
— J’ai repéré le village, à trois lieues d’ici. C’est ce qu’il a dit, trois lieues. Il n’y en a qu’un comme ça, et tu ne vas pas l’aimer. Bon, à qui on s’adresse pour faire une descente là-bas ? On appelle qui, si ce n’est pas déjà trop tard ?
Stan avait raison, ce qui prouvait bien que deux têtes valaient mieux qu’une. Si Lance Van Baaren était un gardien, et une sorte d’immortel bienveillant, comme il le prétendait, pourquoi n’était-il pas déjà allé chercher la jeune fille ? Pourquoi l’avoir obligée à le rechercher en lui faisant miroiter cette promesse ? Il n’avait mentionné aucun marché et l’avait laissée partir comme il l’avait déjà fait à deux reprises.
On pouvait même dire à trois reprises.
— On peut retourner en ville chercher de l’aide, ou envoyer un message radio, demander des renforts et partir devant, insista Stan. Qu’est-ce qu’on fait ?
En vérité, elle ne savait pas quoi répondre à ces questions. Elle se complaisait dans la peur et l’apitoiement sur soi.
Il n’y avait personne d’autre que Stan à qui parler. Si elle ne se ressaisissait pas et ne se décidait pas à aller de l’avant, elle serait la cause de la perte d’une autre fille.
— Des renforts assez nombreux pourraient faire l’affaire, dit-elle, prenant ses désirs pour des réalités.
Mais en même temps, n’importe quel individu confronté à ces circonstances particulières n’aurait pas été capable d’oublier ni de dormir tranquillement après ça. Elle en savait quelque chose.
Et la grande, l’horrible nouvelle s’avérait être qu’elle n’était pas totalement humaine en fin de compte. Elle était constituée de morceaux provenant des deux univers, grâce à un rendez-vous précoce avec un ange vicieux et dépourvu d’ailes.
A quel point suis-je vraiment particulière ? Est-ce que je possède les capacités suffisantes pour nous sortir de là ?
Il était indéniable qu’elle était connectée à Lance Van Baaren. Dans les airs, aussi loin que Stan et elle étaient déjà, des vibrations venant de cet immortel l’atteignaient comme si ses bras étaient réellement assez longs. Il était tapi au plus profond de ses veines et de ses artères, énergisant ses muscles et le fil de ses pensées. Son sang à lui coulait en elle comme une caresse, l’attirant vers lui, l’appelant, même si ce n’était pas par sa voix, mais par le seul fait qu’il existait.
A l’hôpital on pourrait peut-être me faire une transfusion totale avec du sang propre, à supposer que mes cellules ne soient pas déjà saturées.
Elle prenait encore ses désirs pour des réalités, étant donné qu’elle n’avait pas le temps d’envisager une chose pareille.
Alors, que dire à Stan ? Elle n’avait jamais fait confiance à personne. Mais là, elle n’avait plus le choix.
— Il m’est arrivé quelque chose, là-bas, commença-t-elle.
Le fil de ses pensées fut interrompu quand l’éclat spectaculaire de la plus grosse lune qu’elle ait jamais vue l’éblouit. Un éclat terrible, irrévérencieux, maléfique, du moins si Lance avait dit la vérité à ce sujet, aussi.
— La lune de sang, marmonna-t-elle.
En voyant que Stan hochait la tête, elle reporta son attention sur lui.
— Tu as déjà entendu cette expression ?
— Bien sûr. Je viens du Texas. Là-bas on l’appelle la lune bleue. Dans le temps, cela avait un rapport avec la moisson, mais en réalité c’est juste un nom qu’on donne à la secoude pleine lune dans le même mois. Ça n’arrive pas très souvent.
— Mais pourquoi on l’appelle la lune de sang ?
— Il paraît, du moins c’est ce que certains croient, que pour un loup-garou qui se transforme pendant les phases de la pleine lune, c’est embêtant d’avoir une seconde pleine lune dans le mois. Elle provoque chez lui de la colère, de la douleur et plein d’autres trucs embêtants qui poussent le loup-garou le plus sympa à faire des choses extrêmes. Si ça va très loin, la lune prend la couleur du sang qui est versé en son nom.
En lui lançant un regard de côté, Stan ajouta :
— C’est ce que les histoires racontent. Mais ne va pas croire que je lis beaucoup de livres qui parlent de ça.
Jesse porta la main à sa gorge. Ils parlaient de fantasmes surnaturels, de phénomènes qui n’existaient que dans la fiction et les cauchemars.
— Et les vampires ? Une lune comme ça, ça les affecte aussi ? demanda-t-elle.
Stan haussa les épaules.
— J’imagine que ce doit être la même chose si la lune régit leur soif d’une façon ou d’une autre.
— Tu sais ce que c’est que la soif ?
— Notre copain à la chemise bouffante l’a assez bien expliqué, tu ne crois pas ?
Bien sûr. Stan l’avait entendu. Il avait aussi entendu ce qu’elle avait dit dans ce château.
— Donc, une lune de sang c’est comme un excitant lunaire pour les loups-garous et les vampires, ajouta Stan.
Jesse fit une grimace.
— Van Baaren est un vampire, dit-elle, un vrai.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
— Et tu n’as pas d’états d’âme ? Tu crois ce que tu as entendu dans le récepteur, tout simplement ?
— Il te l’a dit en face, patron, et je l’ai entendu dans le micro. Sans oublier que je viens de voir toute une meute de loups qui couraient vers le château. Pourquoi feraient-ils ça, si ce n’était pour quelque raison surnaturelle ?
— Nadia les nourrit.
C’était ce que Lance lui avait dit.
— Ou alors ils essayaient juste de fuir cette énorme lune, suggéra Stan.
— C’est absurde.
Jesse résistait à la tentation de regarder derrière elle, par-delà les arbres, ressentant un réel désir de retourner auprès de Lance, un désir dont elle se rappelait qu’il n’était dû qu’au sang étranger qui coulait dans son corps.
Son sang à lui.
Le sang était quelque chose d’intime. Le vampire et elle avaient été aussi proches que deux êtres peuvent l’être sans rapport sexuel. Ses dents l’avaient pénétrée, perçant sa peau, échangeant des fluides corporels. Est-ce que la morsure était l’équivalent d’un orgasme pour un vampire ?
Jesse regarda fixement sa main posée sur ses genoux. Il était là — dans le bout de ses doigts, dans sa paume, dans son poignet. Elle le sentait aussi sûrement que s’il lui tenait la main. Elle le sentait dans son ventre, dans ses hanches, dans ses cuisses. Il était là, une partie d’elle-même. En elle. Comme un amant.
— Ouais, acquiesça Stan. C’est à peu près aussi absurde que de croire qu’une bande de vampires détient Elizabeth Jorgensen dans un village perdu où plus personne ne vit à part eux.
— Bon sang, murmura Jesse qui n’osait pas penser aux autres parties de son corps sensibles à la présence de Lance.
— Comme tu dis, dit Stan. C’est pas la joie.
Jesse passa la langue sur sa lèvre comme si la goutte de sang y était encore. L’odeur d’aluminium persistait. L’hélico semblait rempli d’air sanglant. Elle pouvait sentir l’excitation de Stan aussi. Sous sa parka à capuche, il avait commencé à transpirer. Le clair de lune, sentant les nuages et l’orage et la poussière d’étoile, se reflétait sur son côté du pare-brise.
— Théoriquement, s’il y avait des vampires dans ce village, combien de militaires tu crois qu’il nous faudrait pour en faire sortir Elizabeth ? demanda-t-elle en posant la tête sur sa vitre pour se rafraîchir les joues.
— Au moins une centaine.
— Ça m’étonnerait qu’il y ait cent policiers dans cette ville.
— Et qu’il y ait tant que ça de balles en argent sur la planète, dit Stan, et quel autre moyen d’abattre un vampire ?
— Les exposer à la lumière du soleil, dit Jesse en se demandant si c’était vrai.
Lance était entré dans cette ruelle en plein jour. Il s’était tenu dans la cour en face d’elle l’après-midi même et il n’avait pas été brûlé.
Une fois de plus, elle était mal à l’aise en remarquant comment elle avait noté les différences qui séparaient Lance des autres monstres.
Ce n’est pas un amant, bon sang ! Ce serait plutôt comme un parasite.
— Leur couper la tête, ajouta-t-elle. Mais qui serait vraiment capable de faire une chose pareille ?
— Un pieu dans le cœur, dit Stan.
Il soupira. Puis il reprit :
— Comme si on allait trouver des pieux de bois dans n’importe quelle boutique d’outillage en Slovénie au beau milieu de la nuit.
Jesse pensait la même chose que Stan. Par une nuit de lune de sang, quelles chances avaient-ils ?
Mais ni l’un ni l’autre ne le dit à haute voix. Jesse était un peu dans le brouillard mais heureusement elle réussit quand même à raisonner.
— Tout ça, et aussi les inonder d’eau bénite. Mais ce n’est peut-être que de la fiction, dit-elle. Pourtant il doit bien y avoir un moyen de les détruire. Pourquoi les vampires ont-ils le droit d’exister alors qu’il est si difficile de s’en débarrasser, et que les mortels sont si faciles à abattre ?
— Les vampires sont déjà morts une fois, lui rappela-t-il. Quand ils sont nés c’étaient des humains, non ? Peut-être qu’ils avaient la peau plus dure, ce qui leur a permis d’avoir une deuxième vie, comme par magie.
— Sauf qu’ils ne sont plus vivants, donc le terme « vie » ne s’applique pas à eux. Pourtant ils se déplacent et parlent, mais comment ? Qu’est-ce qui les anime ? Ce n’est pas normal.
Ce n’était pas normal non plus qu’un humain ait du sang de vampire dans les veines et vive pour découvrir pourquoi.
— Qui a dit que la vie était juste, ou même facile ? suggéra Stan, philosophe.
En effet, personne n’avait jamais dit ça. Jesse en convenait. Les policiers, en particulier, avaient vite fait de le comprendre.
— On parle de vampires, Stan.
Stan hocha la tête.
— Je n’ai pas vu ses dents, mais je crois que toi, si. Et tu n’as pas l’habitude de mentir.
C’était vrai jusqu’à ce que je te laisse croire que tu es assis à côté d’un être humain normal. Quelqu’un comme toi.
— Donc nous sommes confrontés à une situation tout à fait nouvelle pour nous. Nous sommes dans un monde mystérieux et nous devons nous adapter. Comme dans un scénario à la X-Files, conclut Stan.
Dans sa confusion, Jesse remarqua qu’il avait dit « nous ». Elle l’aurait bien embrassé pour ça et elle se promit de le faire s’ils s’en sortaient vivants. Même si les chances que cela se réalise soient minimes.
— Patron, je peux te poser une question ?
Elle tourna la tête.
— Tu as dit que tu faisais cela pour quelqu’un que tu avais aimé, reprit-il. Qu’est-ce que tu voulais dire ? Je veux dire, on peut se parler, non ?
Il avait peut-être raison, mais était-il possible de décrire l’inconcevable ? Elle avait déjà sur la langue le goût des ténèbres qui la reliaient à ses secrets.
Essaye quand même.
Lance-toi.
— Des vampires ont tué ma famille, s’entendit-elle dire. Ils m’ont presque tuée, moi-même. J’ai déjà rencontré ces monstres, Stan. J’ai vu de quoi ils étaient capables.
Même s’il ne réagit pas immédiatement à cette confidence, Stan faillit briser les commandes qu’il serrait entre ses mains.
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Stan fit descendre l’hélicoptère. Le clair de lune disparut derrière un bosquet d’arbres.
— C’est ici, annonça-t-il décrivant un large cercle autour de la cime des arbres. Je t’ai prévenue que c’était plus glauque que l’enfer.
La première chose que vit Jesse ressemblait à un épais trait de peinture blanche entourant les bâtiments qu’ils survolaient.
— Ce n’est pas de la peinture, dit Stan. Et c’est ça qui est dingue. Cet endroit est entièrement encerclé par des croix, du genre de celles qu’on trouve dans les cimetières. Pourtant ce village n’est pas assez grand pour abriter autant de corps, en supposant qu’il y ait des gens enterrés sous ces croix.
Jesse regarda plus attentivement. Les croix se détachaient sur un paysage plus flou. Il y en avait des rangées bordant la route qui menait au village. Vu d’en haut, on aurait dit une clôture de prison bizarrement assemblée, interdisant l’accès du village et le séparant de la forêt. Enfermant les habitants.
Jesse pouvait sentir le bois dont étaient faites ces croix, comme si les fenêtres de l’hélico étaient ouvertes. Elle devinait leur fonction. Si elles ne réussissaient pas à retenir les occupants de ce lieu, elles avaient été placées là pour éloigner les intrus.
— Personne ne vient nous accueillir, remarqua Stan. Ces croix servent peut-être à quelque chose. On appelle les renforts ?
— Attends une minute. On va voir ça de plus près, faire une petite reconnaissance. Ils sont là, je les sens.
— Je vais faire comme si tu n’avais pas dit ça, dit Stan, en obéissant aux ordres. Et j’espère qu’ils ne peuvent pas voler. Ni sauter.
— Douze, dit Jesse. Il m’a dit qu’il y avait douze vampires, et que certains d’entre eux seraient en route vers son château, attirés par le bruit de l’hélico et par mon odeur.
Stan lui lança un regard en coin, qu’elle préféra ignorer.
— Je reviens sur mon évaluation, dit-il. C’est plutôt deux cents policiers ou militaires qu’il nous faut, dit-il. Voire cinq cents. Cet endroit me flanque la trouille.
— Tu n’as vu personne non plus lorsque tu es venu avant de revenir me chercher ? demanda-t-elle.
— Les seules choses en mouvement que j’aie vues entre ici et le château de Dracula, c’étaient les loups.
— Des loups affamés, j’espère.
— En tout cas ils en avaient l’air.
Jesse gardait les yeux fixés au sol, se demandant si tout cela était bien réel. Elle aurait dû être en train de retourner précipitamment à la ville où elle aurait eu un minimum de protection contre ce genre de choses. Au lieu de cela, elle était là à regarder un village de mutants immortels, sentant leur présence avec autant de facilité que celle de Stan.
Est-ce que cette nouvelle capacité faisait partie du cadeau que Lance lui avait fait ? Il lui avait dit qu’elle serait capable de les sentir comme ils la sentaient, elle. Si c’était le cas, ces créatures devaient savoir ce qui flottait au-dessus d’eux et surtout, ce qui les attendait.
Montrez-vous, espèces de monstres !
Elle était l’appât destiné à faire sortir les vampires de leur cachette. S’ils quittaient le village, Stan et elle pourraient peut-être trouver la fille disparue.
Il faut en être un pour attirer les autres ? Le sang attire le sang ?
— Il a parlé de pièges, dit-elle à Stan.
Des frissons la parcouraient, remplaçant l’intimité érotique de la caresse invisible de Lance Van Baaren.
— C’est peut-être ton vampire qui a placé ces croix ici, suggéra Stan. Mais, attends une seconde. Si c’en est un, lui aussi, il ne peut pas toucher à ce genre de choses non plus, je me trompe ?
Stan s’adaptait vite à l’univers paranormal, Dieu merci. Mais Jesse savait que Lance avait touché ces croix.
— Je suis prête à parier qu’il peut toucher une croix, dit-elle.
Elle avait le souffle court, comme chaque fois qu’il était question de cet immortel. Lance Van Baaren agissait comme un aimant sur la solitaire en manque d’affection qu’elle était. Sa chaleur était inattendue. Elle n’était pas libérée de l’influence que ses phéromones exerçaient sur elle. Il n’y avait pas moyen de se détacher de son emprise tant qu’elle demeurait si proche de lui.
Est-ce pour ça que tu m’as dit de retourner aux Etats-Unis, vampire ?
Mais pourquoi voulait-il l’envoyer au loin, s’il était aussi mauvais que les autres ? Alors qu’il lui suffisait de lever le petit doigt pour qu’elle accoure vers lui ?
Il avait reconnu qu’il avait ce genre de pouvoir pour ensuite lui dire de se sauver.
Est-ce que tu es du bon côté ?
L’image finale de ce puzzle demeurait insupportablement floue.
— Je te parie tout ce que tu veux qu’il n’y a rien dans les livres au sujet de quelqu’un comme lui.
Stan hocha la tête d’un air inquiet.
— Est-ce qu’il est, comme qui dirait, leur chef ? Un maître vampire ? Bon sang, je n’arrive pas à croire que je t’ai demandé ça.
— Oui, il est différent des autres.
Et il pensait à elle en ce moment. Il la hantait. Les muscles qui entouraient sa cicatrice se contractaient comme s’ils voulaient qu’il approche sa bouche de la blessure ancienne. Cette simple pensée la révoltait.
— Alors, il va peut-être venir et récupérer la fille, comme il l’a dit, conclut Stan. Combattre le mal par le mal.
Jesse inclina la tête pour que Stan ne voie pas son visage qui pâlissait. Est-ce qu’un vampire devait honorer ses promesses ? Est-ce qu’ils possédaient un sens de l’honneur ?
Les croix étaient là, toutes alignées. Pour des raisons qu’elle ignorait, elles portaient la marque de son intervention, et avaient conservé un peu de son éclat. Si Lance Van Baaren n’avait pas planté ces croix lui-même, il les avait au moins touchées, aussi sûrement qu’il l’avait touchée, elle.
— Est-ce qu’on peut courir le risque de compter sur son aide ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas. C’est…
Stan n’alla pas plus loin.
— Alors on appelle les renforts, dit Jesse, épargnant à son pilote l’effort d’exprimer l’inexprimable. Même si ma conscience me reproche de faire venir d’autres personnes ici.
*  *  *
Le village, devenu synonyme de mort et de désolation, avait été condamné des années auparavant. Il avait été rayé des cartes de la région. Comme plus personne ne voyageait dans cette partie de la Slovénie, c’était devenu un no man’s land. Le refuge idéal pour des vampires.
Lance courait à travers les bois, vers cet endroit maléfique, sentant que de nouveaux méfaits se préparaient, éprouvant le besoin de se dépenser et d’avoir du temps pour réfléchir. Un vent froid passait sur son visage. Un vent mauvais qui rappelait les temps de la peste noire en Angleterre. Ceci était un autre genre de peste, tout aussi mortel.
La lune rougissait son chemin, donnant à son pâle visage un reflet rougeâtre. Un présage ? De mauvaises choses se produiraient si l’hélicoptère de Jesse se posait aux alentours de ce village maudit.
Il avait chassé les monstres longtemps auparavant, juste après leur premier raid meurtrier. Il avait alors essayé de leur en barrer l’accès. Aidé par Nadia, il avait construit et placé les croix pour enfermer le mal, et pendant un temps cela avait marché. Bien que les vampires puissent subsister assez longtemps sans boire de sang, ils faisaient preuve d’une certaine créativité quand leur soif devenait trop pressante.
A moins que quelqu’un ou quelque chose ne leur soit venu en aide.
Il avait reconnu le clochard maigre en ville ce matin comme il émergeait de l’ombre, malade et affamé. Ce soir, un peu plus tôt, des visages plus familiers s’étaient faufilés hors de leur prison, se dirigeant vers sa demeure, s’évadant du village qu’il surveillait.
Nadia et sa famille les attendraient. Elle et ses loups, excités par la pleine lune et leur propre faim, née d’une nuit où les vampires étaient entrés dans leur village, quarante ans plus tôt, pour détruire entièrement leur paisible communauté.
Lance couvrait du terrain, sa chevelure flottant derrière lui.
— Jesse, est-ce que tu m’entends ? N’y va pas. Ne te pose pas. Il y a un nouveau résident dans ce village. Je m’y rendais la première fois que je t’ai vue dans les airs. Cela m’a distrait de ma recherche.
C’est plus qu’un vampire assoiffé de sang, Jesse.
Il y a une odeur de sang mais il y a une intelligence derrière.
C’est différent.
S’il lui demandait de rentrer, Jesse serait offensée à plus d’un titre. Mais entre les deux — lui et ce qui traînait dans les rues de ce village —, c’était de loin le pari le moins risqué.
— Jesse ! Ecoute-moi. Je sais que tu m’entends. Arrête-toi.
*  *  *
Bondissant sur son siège, Jesse réagit promptement.
— Non !
Stan s’agita nerveusement à côté d’elle.
— Non, quoi, Jesse ? Non, n’appelle pas les renforts ?
Elle porta la main à sa tête, se demandant si une bonne claque sur la tempe ne chasserait pas la voix de Lance.
— Je le sens qui me parle. Je ne suis pas folle.
— Je n’ai jamais pensé ça, dit Stan. Je n’écoute pas les ragots. Il la regarda en coin. Désolé.
— Mais tu me crois, Stan ?
— Oui, je te crois, grommela-t-il.
— Alors tu ne discuteras pas quand je te demanderai de poser l’hélico ?
— Je vois, un peu folle quand même, corrigea Stan en la regardant avec suspicion.
— Je veux me poser ici.
— Je l’aurais parié. C’est hors de question.
— Il arrive, Stan. Je dois le rencontrer.
— Certainement pas. D’abord, comment sais-tu qu’il arrive ?
— Je te l’ai dit. Il m’appelle. Il parle dans ma tête en ce moment même.
— Il te dit de descendre ?
— Il me demande de ne pas le faire.
— Et tu ne suis pas son conseil, parce que…
— Parce que c’est un vampire.
Comme moi, en partie du moins.
— Bon peut-être plus qu’un peu, folle je veux dire. Déjà d’être allée dans ce château seule…, maugréa Stan. Il ne t’a pas mordue ou je ne sais quoi d’autre, pendant que tu étais là-bas ?
C’était une plaisanterie ou une vraie question ? Jesse se passa les doigts sur le front, il était couvert d’une fine pellicule de sueur. Il devenait difficile de faire comme si elle ne l’entendait pas. Elle avait envie d’enlever son blouson pour se débarrasser des traces de leur intimité.
— Il ne m’a pas mordue, cette fois.
C’était la vérité, même si elle était un peu biaisée. Il l’avait mordue dans une autre vie. Il lui avait fait un petit don de sang, approprié ou pas, dans des circonstances extrêmes, et c’était ce qui l’avait sauvée, l’avait amenée à ce moment précis de sa vie. Dans un lieu fourmillant de buveurs de sang.
— Quand, alors ? demanda Stan.
Jesse regarda Stan pour comprendre. Lui demandait-il si elle avait été mordue lorsqu’elle était enfant ? Est-ce qu’il était au courant ? Elle porta les doigts à sa gorge, sur sa cicatrice qui palpitait.
— Bon, où est-ce que je pose cette boîte de conserve ? demanda-t-il.
*  *  *
Il y avait des loups tout autour, certains sur les talons de Lance. Leurs grondements menaçants étaient les seuls sons dans le pré, à part le froissement de l’herbe et le crissement de la neige sous leurs pattes.
L’odeur d’un nouvel intrus, qui s’amplifiait à mesure qu’il approchait du village, l’emplissait d’un mauvais pressentiment. C’était rouge, dangereux et féminin.
Etait-ce la colère de Jesse qu’il percevait ? Non, c’était autre chose. Et, enfer et damnation, Jesse venait de se poser au sol.
Il ressentit le pouvoir dissuasif des croix, comme il contournait la lisière nord de la forêt. Leur caractère sacré l’attaquait comme autant de guerriers invisibles. Toutefois, les reliques saintes n’étaient un obstacle que pour ceux dont les intentions étaient mauvaises.
Il avait déjà passé ce test avec succès, une fois, il avait porté un crucifix pour se rappeler le chemin qu’il avait parcouru. Il avait enduré des années de vie monacale afin de maîtriser la torture misérable de ne plus faire partie des enfants de Dieu, choisis pour vivre et mourir paisiblement, avec une promesse de paradis.
Mais il n’était pas sûr de cette conclusion à l’époque où il avait quitté les moines. Il avait toujours mené une existence honorable depuis qu’il avait été créé. Peut-être, finalement, était-il une force du bien. Un membre de la légion de Dieu.
Comme l’ange de Jesse.
Dans sa vie la plus lointaine, au début, il avait été l’un des protecteurs du Saint-Graal, se rappelait-il tout en courant. Il était l’un des sept frères d’armes assignés à la protection de la mère de toutes les reliques censées restaurer la paix et la tranquillité dans un pays ravagé par la guerre. C’était une mission que lui et les six autres qui avaient prêté le serment du sang et d’immortalité avaient juré de mener à bien. Une quête étincelante. Une mission à laquelle ils avaient failli, finalement, et qui avait amené les sept à s’éloigner les uns des autres au fil du temps, pour se battre individuellement dans un monde qui les avait oubliés, eux et leurs secrets.
Il avait persévéré dans l’ombre pendant des siècles jusqu’à devenir assez fort pour supporter la lumière du jour. Il avait vécu assez longtemps pour éloigner la plupart des menaces qui planaient sur lui, et ne s’en souciait plus maintenant.
Une menace subsistait. Bien réelle. Une femme aux yeux bruns pailletés d’ambre, avec une cicatrice dans le cou, et qui portait dans ses veines le sang le plus pur issu des sept. Une femme qui, après tout ce temps, lui rappelait toutes les choses qu’il avait sacrifiées au profit d’ambitions plus élevées.
Jesse.
Sa dernière chance de quoi au juste ? De normalité ? De rédemption ? Il était impossible de revenir en arrière. Il l’avait expliqué à Jesse. Ne s’étaient-ils pas rencontrés des siècles trop tard ?
L’angoisse de la perdre était douloureuse. Le destin, ce mystérieux phénomène en développement, toujours présent et qu’on ne devait pas oublier ou sous-estimer, le destin le tenait à la gorge.
Ironie suprême, pour un vampire.
La présence des vampires atteignait Jesse par vagues successives. Le ronronnement continu des pales au-dessus de sa tête était le seul son qui perçait l’obscurité de ce gigantesque trou à rats. Jesse retint sa respiration aussi longtemps que possible pour éviter de dire une stupidité ou de hurler.
— J’allume le projecteur ? demanda Stan. Il fait vraiment trop noir ici. Je ne distingue rien au-delà de ces fichues croix. Vues de près, elles sont vraiment sinistres.
— Elles ont une raison d’être.
Jesse remarqua que Stan avait l’air d’attendre quelque chose. Il n’arrêtait pas de regarder par-dessus son épaule. Jesse l’observa attentivement.
— Ils seront là dans combien de temps ? finit-elle par demander.
— Vingt minutes maximum.
Jesse haussa les sourcils.
— D’accord, tu m’as eu. J’avoue, dit-il. Je les ai appelés un peu plus tôt, pendant que je t’attendais. Je leur ai seulement dit que je savais où la fille était détenue. Je n’ai pas parlé de vampires, ni de rien de la sorte.
— D’accord, dit Jesse.
On ne pouvait plus rien y faire. Si elle voulait affronter ce qui l’attendait ici à sa façon, il lui restait peu de temps.
— Il allait gagner, ajouta Stan. Tu es sans doute la personne la plus courageuse que je connaisse, et une des plus solides, mais tu sais aussi bien que moi, grâce à ce que j’ai entendu dans le micro, qu’il a presque eu raison de toi, là-bas.
Jesse regardait fixement le pare-brise. Inutile de discuter, Stan avait raison. Il avait tout entendu, cette dernière confidence le prouvait.
Les mains tremblantes, elle écarta le col de son pull et celui de son blouson.
— C’est ce qu’ils m’ont fait lorsque j’étais enfant.
Elle désignait son cou et ce qui y subsistait de la blessure ancienne.
— Le reste — les choses qu’on dit de moi au commissariat, que je suis médium, et d’autres qualificatifs moins élogieux — est dû à ça. Et à lui. L’homme du château s’est arrangé pour que je vive un peu plus longtemps en refermant la blessure par son baiser de mort. Il était présent lorsque mes parents sont morts, Stan, et moi… pendant tout ce temps, j’ai cru que c’était un ange.
Stan était pétrifié. Il ne bougea pas un muscle quand il dit :
— Un vampire, Jesse. C’est un vampire. Tu as dit l’homme, ce qui laisserait penser qu’il y a un être humain dans ce château.
— C’est l’instinct de conservation, murmura-t-elle. Son sang coule dans mes veines, qu’est-ce que ça fait de moi ?
— Toi, dit Stan. Voilà ce que ça fait de toi. Le « toi » avec qui je suis assis ici et maintenant, responsable de ma sécurité.
Même s’il était en partie forcé, son sourire irradiait de chaleur.
— Alors, reprit-il, si tu peux flairer ces buveurs de sang grâce à je ne sais quelle magie dont tu es capable, patron, dis-moi où ils sont, et ce qu’on fait.
Eh bien, pensa Jesse de façon irrationnelle — alors que la logique était ce qui pourrait probablement leur épargner la mort —, elle venait de battre une sorte de record. Deux mâles l’appréciaient, pour des raisons qui lui échappaient. Elle pourrait peut-être reposer en paix, enfin, sachant qu’elle avait des amis dans tous les mauvais endroits.
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Les pales de l’hélicoptère tournaient rapidement en reflétant la lueur rouge du clair de lune.
Le pilote n’avait pas arrêté le moteur afin de faciliter un départ précipité. Telle une libellule coincée au sol, la bête de métal argenté était là, dans le champ, non loin de la route bordée de croix, abandonnée avec les portes ouvertes.
— Bon sang ! jura Lance. Il est trop tard.
C’est à ce moment qu’il la vit et son cœur bondit de soulagement. Jesse marchait à côté du pilote qui dirigeait le faisceau d’une lampe torche sur le chemin devant eux. Dans tous les cas, cet éclairage était insuffisant. Jesse et son pilote tenaient tous deux un pistolet, mais ils auraient aussi bien pu porter des pistolets à eau s’ils ne voyaient pas ce qui venait vers eux.
Jesse.
Elle s’arrêta brusquement. Il sentit le frisson qui parcourait son corps mince et musclé. Il sentit les petits cheveux fins et soyeux sur sa nuque se dresser lorsqu’elle perçut son ordre.
Il l’entendit dire :
— Il est ici.
Son pilote s’arrêta.
— Est-il amical ou devons-nous aussi surveiller nos arrières ?
— Alors, ami ou ennemi ? dit-elle par-dessus son épaule.
Et tout à coup, il fut à côté d’elle, debout dans le maigre faisceau de la lampe torche de Stan. Il vit celui-ci trébucher sur le côté et se demanda si c’était la première fois qu’il voyait un vampire, de près ou de loin. Stan dégageait une odeur de nervosité, de muscles échauffés et de transpiration. Curieusement, c’était l’odeur familière d’un animal. C’était une surprise. Lance n’avait pas le temps de s’en occuper maintenant, il tourna son attention vers Jesse. Elle avait l’air décidée, tenant son arme à deux mains, le visage aussi blême que le sien.
— Elizabeth est là, je la sens, dit-elle.
— Elle est dans l’église.
Lance tourna le visage dans le sens du vent.
— Drôle de salle à manger, dit-elle.
Le regard du pilote allait de l’un à l’autre. Lance savait qu’il espérait se tromper sur le sens des paroles de Jesse. Qu’elle ne voulait pas dire qu’un festin avait lieu dans un lieu sacré. Le blasphème suprême.
— Les bonnes manières ne sont pas toujours une priorité dans le monde des ténèbres, remarqua Lance.
— Elle est vivante, dit Jesse en dressant la tête comme il l’avait fait lui-même.
— A peine, concéda-t-il.
— Pourquoi est-elle toujours vivante ?
— Je l’ignore.
— Pourtant, vous étiez au courant. Depuis le début.
— Oui.
— Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ?
Elle prononça ces paroles sur un ton apparemment calme qui dissimulait autant d’horreurs non formulées que les bâtiments silencieux autour d’elle.
— Elle est vraiment là ? reprit-elle.
— Oui, elle y est.
— Combien de temps faut-il ? Combien de nuits, d’heures, de repas pour qu’elle ne soit plus de ce monde ?
— Il suffit d’une morsure, si le vampire est un boucher ignorant, qui veut seulement étancher sa soif. Un vampire expérimenté peut faire durer le plaisir pendant des jours.
Jesse fit la grimace en se représentant une telle possibilité.
— Donc nous pouvons supposer que nous avons affaire à des vampires expérimentés.
Lance acquiesça.
— Au moins un l’est, celui au sujet duquel j’ai essayé de t’avertir.
— Je ne saurai pas faire la différence, admit-elle.
— Moi, je sais.
— Pourquoi ne sortent-ils pas ? demanda Stan d’un ton bourru en éclairant au loin. Combien sont-ils ?
— Six, répondit Jesse. Il y en a six ici.
Elle se tourna vers Lance
— C’est qui la vedette ?
Lance essaya de tempérer l’afflux d’émotions qui l’agitaient au contact de Jesse. Ce n’était pas facile. Il était devenu en grande partie responsable de sa vigueur régénérée depuis leur première entrevue. Il ne pensait qu’à être près d’elle depuis et cela avait renforcé le lien qui existait entre eux, faisant de lui une sorte de prisonnier. Il en allait probablement de même pour elle.
Le contrôle fragile que Jesse avait réussi à exercer sur ses préjugés était en train de lui échapper, c’était visible. Elle haïssait toujours les monstres. Elle pensait le haïr, lui, pour ce qu’il était, ce qu’il avait fait par le passé et ce qu’il lui faisait maintenant et qui l’affectait.
— Il y a un monstre en chacun de nous, lui rappela-t-il. A des degrés divers.
— Alors quelle est la sentence pour celui qui est là-dedans ? demanda Stan. Celui qui a trouvé un moyen de faire sortir les autres et qui nous attend ? Quel est son degré de monstruosité ?
— C’est un monstre froid, répondit Lance. Cruel et au cœur dur. Pour les pires des raisons.
— Lesquelles ? demanda Stan.
— C’est à cause d’elle, n’est-ce pas ?
La véhémence dans la voix de Jesse était encore plus grande que celle de Stan. Mais c’est à Stan que Lance répondit.
— Ses raisons sont l’avidité, le pouvoir et la jalousie. Le plaisir de vider un être vivant de son sang, quelques gouttes à la fois, juste parce qu’on peut le faire. La sensation d’avaler ces quelques gouttes. La jalousie envers un cœur capable de battre à son propre rythme, alors que celui d’un vampire ne suit plus les traces profondes du temps. Le pouvoir qu’un immortel exerce sur un mortel qui ne parvient pas à contrôler sa propre vie. Le goût de l’âme que le mordeur sent glisser dans sa gorge.
— Bon sang, marmonna Stan.
Le rythme cardiaque de Jesse s’était accéléré au fil de cette explication, tout comme celui de son pilote.
Jesse reconnaissait la vérité dans ses paroles, sachant maintenant avec certitude qu’elle ne serait plus jamais la même. Non en raison d’une quelconque modification physique discernable à l’œil nu, mais parce qu’elle savait ce qu’il y avait en elle. L’obscurité en elle était en effervescence. Il avait ouvert les vannes.
Elle se dit qu’il lui serait impossible dorénavant de dissimuler sa vraie nature. Dans un Los Angeles surpeuplé, elle devrait rester dans l’ombre, là où vivaient les autres marginaux. Sans lien. Même si personne ne connaissait la vérité à son sujet, elle s’isolerait d’elle-même, sans que ce soit vraiment nécessaire, mais par dégoût de soi.
— Je suis désolé, lui dit Lance de nouveau.
Il avait besoin de le dire, il voulait l’obliger à le croire en exprimant sa franchise issue du plus profond de son âme.
— Mon intention était de t’aider à survivre. J’étais sûr en te voyant ici, si loin de Los Angeles, que tu étais venue pour me rencontrer, même si tu ne le savais pas. Je veux continuer à le croire. Comme tu vois, il s’avère que je suis aussi avide que les autres.
La main de Jesse se mit à trembler. En le voyant, son pilote prit la parole.
— Bon, peut-être que si nous sortons d’ici vivants — du moins pour ceux d’entre nous qui ne sont pas déjà morts — vous aurez tout le temps de bavarder. Pour le moment, on a mieux à faire. Je n’ai pas de pouvoirs spéciaux mais je sens ces buveurs de sang. Mes poils se dressent sur mes bras.
Ils arrivaient en effet, silencieux et furtifs. La nuit était leur élément, l’obscurité leur moyen de transport. Les morts-vivants se déplaçaient dans l’ombre comme s’ils en faisaient partie intégrante. La lune de sang avait ouvert les bras aux créatures de la nuit.
— Il faut… trouver Elizabeth ? bégaya Jesse, levant les yeux vers Lance comme s’il avait parlé à voix haute.
Il sentit une décharge électrique la traverser avec une intensité qui la laissa pantelante.
Oui, nous sommes connectés. Liés l’un à l’autre. En te le révélant, j’ai scellé ton destin.
— Si vous êtes vraiment désolé, si vous êtes concerné, si vous êtes ce que vous dites, alors aidez-nous à ramener Elizabeth Jorgensen, dit-elle, le défiant, le suppliant d’assumer cette tâche.
— Vivante, ajouta Stan, qui se rapprocha de Jesse, en tournant la tête pour sonder l’obscurité.
*  *  *
Jesse se tenait à la périphérie du village déserté, le revolver dressé, tous ses sens à l’affût. Lance était planté fermement en face d’elle.
Malgré la lune qui brillait assez intensément pour qu’on puisse distinguer les bâtiments proches, le faisceau plus faible de la torche de Stan éclaira le visage inquiet de Lance Van Baaren en passant.
Jesse avait la bouche sèche. Elle entendit Stan grogner tandis qu’il baissait promptement le faisceau vers le sol. Le visage du vampire avait brillé dans la lumière.
Le métal de son revolver semblait étranger sur ses paumes moites, mais ses doigts étaient collés dessus, un d’eux posé légèrement sur la gâchette.
— Je ne serai jamais comme vous, même si je le suis déjà à moitié, dit-elle.
Son sang, ou le peu qu’elle possédait, battait à ses tempes, comme si le fait de refuser ce lien lui causait une souffrance accrue. Elle continuait à penser que Lance était d’une beauté extraordinaire. Elle avait envie de tendre la main pour toucher son corps parfait. Elle avait envie qu’il ouvre les lèvres pour lui dire ce qu’elle deviendrait et ce qui se passerait s’ils arrivaient à s’en sortir.
Lance Van Baaren rayonnait dans l’obscurité rougeoyante, semblant n’appartenir à aucun des deux univers. Ni mort, ni vivant, il oscillait entre les deux mondes, inventant sa propre place, sa propre race. Et il essayait de l’entraîner avec lui.
Elle pourrait le tuer pour en finir avec lui. Si elle pressait la détente, une partie de tout ceci serait terminée. Mais si elle réussissait à l’abattre, comment apprendrait-elle à vivre ? Il n’y aurait personne pour lui montrer le chemin. Pire encore, elle ne sentirait plus jamais son cœur battre près du sien.
Cette dernière pensée ne vint pas comme un choc. Mais l’instant en fut troublé. Un des monstres l’observait. Elle sentait ses yeux dans son dos.
Elle fut de nouveau submergée par l’horreur d’être là.
— Allez-vous-en ! dit-elle, autant pour elle-même que pour la paire de vampires, dont l’un avait, encore maintenant, le pouvoir de lui couper le souffle.
— Jesse ? dit Stan. Il y a quelque chose à côté de la porte.
Jesse entendit des grognements et d’autres bruits féroces. Elle perçut des mouvements, trop rapides pour espérer les atteindre. Le faisceau de la lampe de Stan balaya le terrain vers l’est, saisissant au passage un aperçu de pelage noir luisant. Un animal, à quatre pattes.
Jesse le mit en joue. Une main pâle vint arrêter son geste.
— C’est un loup, dit Lance, comme si cela faisait une différence.
— Ils sont de votre côté ? lui demanda Jesse.
Lance hocha la tête.
— Ils nous avertiront.
— Comment ? répondit sèchement Jesse. Ils vont siffler ?
Elle sentit le regard de Stan sur elle cette fois, et entendit la question non formulée :
Tu dérailles, patron ?
C’était exactement ce qu’elle était en train de faire. Elle perdait la tête.
— Tout va bien, dit-elle. Les loups sont de notre côté. Seigneur ! Où est cette église ?
— Stan, dit Lance sans détacher les yeux de Jesse. Ramenez-la à l’hélicoptère avant qu’il ne soit trop tard.
— Et pourquoi est-ce que je vous écouterais ? dit Stan.
La voix de Lance résonna, encore plus froide que la nuit.
— Vous voulez qu’elle découvre la vérité à votre sujet, vous voulez qu’elle trouve la fille ou non ?
Jesse tourna la tête vers son pilote, troublée par cette question, incapable de voir le visage de Stan sous sa capuche. Lance fit un pas vers elle, lui bloquant la vue. Il lui replaça une boucle de cheveux derrière l’oreille, sans prêter attention au revolver qu’elle pointait sur sa poitrine.
— Pars, dit-il. Fais-le pour moi, Jesse, si tu ne le fais pas pour toi-même.
Sa voix la calma instantanément, comme une injonction dans sa tête, dans son corps, la transportant… ailleurs.
Les ténèbres recouvrirent les ténèbres, et elle se retrouva de nouveau dans les bras de quelqu’un, faible et engourdie. Elle fut tentée de discuter, de protester, pour se libérer des liens invisibles que tissait Lance, mais tout à coup cette tentation se dissipa.
Elle était dans les bras de quelqu’un qui la transportait loin des bâtiments et peut-être loin du danger. Impuissante, incapable de bouger, Jesse lança un dernier regard par-dessus la large épaule du vampire qui la portait, et vit un loup, aussi noir que la nuit, aux yeux étincelants, à la gueule dangereusement ouverte, qui se tenait près de Stan, l’air satisfait. Comme s’ils étaient amis.
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Lentement, elle revint à elle. Une odeur de métal et de plastique la secoua comme une dose de ces sels qu’on utilisait dans les temps anciens, la forçant à ouvrir les yeux… sur les ténèbres.
Elle était confinée dans un espace réduit. La panique la saisit quand elle s’aperçut que ses bras étaient immobilisés. Pendant une seconde terrifiante, elle pensa qu’elle était enfermée dans un cercueil et poussa un cri déchirant. Puis elle vit la lumière réfractée par le pare-brise. Sa panique reflua. Elle était dans l’hélicoptère.
Où était Stan ?
Ses yeux s’habituèrent à l’obscurité. Elle leva la tête. Elle était immobilisée par le harnais. Elle passa les doigts le long des courroies familières et trouva la boucle qu’elle détacha.
Les événements qui avaient précédé cette perte de conscience inappropriée lui revinrent brusquement. Lance avait provoqué cela. Avec sa voix.
Il y avait aussi un loup. Et une lune inhabituelle.
Elle leva la main. Pas de revolver.
En tournant la tête, elle distingua le reflet sinistre des rangées de croix qui, tout à coup, paraissaient plus menaçantes.
En ravalant le goût amer de la défaite, Jesse se libéra de ses entraves.
Elle courait, malgré la lourdeur de plomb de ses jambes, son revolver de rechange à la main. Stan était resté là-bas, avec les vampires. Si quelque chose arrivait à son ami, elle ne se le pardonnerait jamais.
Tandis qu’elle progressait, l’odeur froide et humide du village se transforma en une puanteur intense, agissant comme une véritable barrière. Une odeur de pourriture et de moisi. Lance lui avait dit que les vampires pouvaient la sentir de loin. Comment pouvaient-ils donc supporter cette odeur de bois carbonisé, ajoutée à celle des corps en décomposition des anciens habitants ? Pauvre Elizabeth. Même si elle était encore en vie, pourrait-elle se remettre de tout cela un jour ? Serait-elle enfermée pendant des années dans une camisole de force, pour effacer ses souvenirs ?
Son radar surnaturel l’arrêta juste à temps pour lui épargner de trébucher sur un obstacle en travers de la route. Etait-ce un corps ?
Oh ! par pitié, non ! Pas Stan !
Pas… Stan.
Sans même regarder, elle sut que ce qui était à ses pieds n’était pas humain. Il en émanait une odeur de fourrure mouillée. Le corps était encore chaud. Ce devait être un loup, mort depuis quelques minutes à peine, ce qui signifiait qu’elle n’était pas restée longtemps inconsciente dans l’hélicoptère.
Jesse contourna le cadavre de l’animal et continua son chemin précipitamment — entre les croix, autour des bâtiments, éclairée seulement par la lune. Au fond d’elle-même elle remarqua avec quelle aisance elle se déplaçait dans l’obscurité. Elle ouvrit la bouche pour appeler Stan puis se ravisa.
Elle passa devant un cottage en ruines, au toit effondré et aux portes aux gonds arrachés. Elle fit une pause. Elle ressentit des picotements derrière la tête. Elle tourna sur elle-même et dit dans le vide :
— Je suis venue pour ramener Elizabeth Jorgensen chez elle.
Ces cadavres ambulants connaissaient-ils le nom de la fille dont ils suçaient le sang ?
— Vraiment ? C’est la raison pour laquelle vous êtes venue ? demanda quelqu’un.
Une voix de femme, avec un accent britannique prononcé. Encore une surprise. Jesse n’avait pas envisagé la possibilité de vampires de sexe féminin. Une grosse erreur, se dit-elle, puisqu’elle avait elle-même ce type de sang dans les veines.
Jesse pointa son arme vers les ombres à côté d’elle.
— Où est-elle ?
— Vous êtes venue pour exprimer des exigences ridicules ? Pour proposer un marché ? répliqua la femelle avec un calme qui rappela à Jesse à quel point ces buveurs de sang pouvaient être dépourvus de conscience.
Le mot « âme » flottait dans l’air autour d’elle. Lance lui avait dit qu’il avait une âme et elle voulait désespérément le croire. Quelles probabilités y avait-il de trouver une autre âme égarée parmi ces ombres ?
— Je vous paierai avec un chargeur de balles en argent, dit Jesse.
— Je serais sur vous avant que vous n’ayez le temps de presser la détente, menaça la femme.
Jesse fut traversée par un frisson glacé dont l’origine lui indiqua la direction vers laquelle se tourner. Elle pointa son arme vers les ombres qui s’y trouvaient.
— Essayez seulement, avertit-elle.
L’obscurité se brouilla, se transforma. Une main la saisit à la gorge, mais elle eut le temps d’appuyer sur la gâchette. L’explosion fut assourdissante. Les doigts sur sa gorge lâchèrent prise. Celui ou celle à qui appartenait cette main émit un long gémissement surpris avant de se transformer en une pluie de cendres. D’autres mains se tendirent vers Jesse. Trop à la fois. En pointant son revolver alentour, elle fit feu au hasard. Une autre plainte se fit entendre. D’autres cendres crasseuses lui arrivèrent dans la figure.
Elle fit feu une troisième fois, balayant l’air avec son arme avant d’être projetée au sol. Une bouffée d’air putride lui parvint aux narines. Encore des cendres.
— Et de trois ! hurla-t-elle, en se débattant sur le dos, dans la poussière, sentant qu’en plus des deux vampires qui la tenaient, il y en avait un troisième.
Son instinct lui disait que celui-ci était plus puissant. Le sentir lui pesait plus, c’était plus douloureux, comme des pointes de métal enfoncées dans ses os. Il dégageait une odeur d’humidité, de terre mouillée.
— Lâchez-moi ! cria Jesse.
Une chaussure vint enfoncer sa poitrine. Tout ce que Jesse parvint à voir fut un long pan de tissu jaune, teinté d’un reflet rouge provenant du clair de lune passant au travers du toit défoncé au-dessus de leurs têtes.
C’était la vampire qui lui avait parlé une minute plus tôt. Elle était… c’était le monstre dominant ici, celui dont Lance lui avait parlé. La créature qui avait libéré les autres vampires de leur prison circonscrite par des croix, et qui était à l’origine de l’enlèvement et de la torture d’une jeune fille.
— Pas d’âme, murmura Jesse, terrifiée à l’idée que sa fin était proche, tandis qu’une paire de dents aiguisées comme des rasoirs s’approchait mortellement de son visage.
Silencieusement, et en rassemblant toutes ses forces, elle envoya un message à Lance. C’était peut-être le dernier, né de sa peur et de sa résignation à un sort inéluctable.
Sauvez la petite fille. Vous avez promis.
Elle reconnut le battement de son sang dans son cou et l’horrible douleur venant de sa cicatrice qui se réveillait. Elle sentit la pointe des dents griffant sa gorge à la recherche d’une artère. Les canines de la prédatrice s’arrêtèrent un instant sur cette cicatrice, comme si elle était surprise de la trouver là. Puis elles se déplacèrent lentement sur sa peau.
Soudain la femme parla sur un ton véhément et plein d’amertume.
— Il t’a fait le don, ce salaud égoïste et arrogant, siffla-t-elle.
Puis Jesse eut le souffle coupé par un coup qui lui fit perdre connaissance.
Lance leva la tête. Une voix, comme une onde de choc claqua en lui. Il se retourna. Le pilote de Jesse en fit autant.
— Non ! dit Lance.
— C’est Jesse ?
La peur se peignit sur le visage de Stan, sous sa capuche.
— L’église, indiqua Lance. Allez-y. Il n’y en a plus qu’un avec Elizabeth, maintenant. Elle est très près de mourir, sa vie ne tient plus qu’à un fil.
— Je dois aller chercher Jesse, gronda Stan, la fille est importante, mais Jesse…
— Vous ne pouvez lui être d’aucun secours. Pas dans ces circonstances. C’est à moi d’affronter cela. C’est en partie ma faute.
Stan secoua la tête, inflexible.
— Jesse d’abord.
— Non ! C’est à moi de le faire, dit Lance en posant une main ferme sur le bras de Stan.
Stan eut assez de raison pour le croire et assez d’instinct pour céder devant le puissant immortel, comme le faisait le reste du clan des loups-garous.
— Allez-y, intima Lance, laissez-vous emporter par la lune.
Puis, sans plus attendre, il retourna en courant comme un fou vers le centre du village, où se trouvaient les battements mêmes de son cœur.
*  *  *
Il la reconnut. Tout le centre du village était enveloppé dans son odeur et suintait de sa présence immortelle. La maîtresse des lieux lui était aussi familière que son propre corps. Tout en sachant que ce criminel était une femme, il ne s’attendait pas à la connaître.
— Salut Gwen, dit-il les dents serrées.
D’un coup sec il l’obligea à se redresser en s’appuyant de tout son long contre elle par-derrière pour l’empêcher de réagir.
Ses cheveux blonds, qui lui descendaient à la taille, avaient perdu leur parfum fleuri et leur éclat. Son ancien amour était squelettique. Elle n’avait guère plus que la peau sur les os, elle qui, autrefois, avait les courbes voluptueuses d’une reine choyée. Ses tresses, si belles par le passé, tombaient sur ses épaules comme des bandes de chiffons crasseux et emmêlés.
Lance l’immobilisa en entourant son corps de ses bras.
— On dirait que tu as obtenu ce que tu désirais, finalement, murmura-t-il.
— Et pas grâce à toi, dit-elle.
Mais la femme qu’il avait repoussée pour son bien, des siècles auparavant, ne se débattait pas. Son corps était aussi froid que la plaque de verglas à leurs pieds.
— Qu’est-ce qui me vaut cet honneur ? demanda Lance calmement, regardant Jesse qui gisait sur le sol, inconsciente mais respirant de façon saccadée.
Elle était vivante. L’affreuse créature qu’il tenait dans ses bras ne l’avait pas tuée.
— J’ai entendu dire qu’elle était ici, dit Gwen, et que tu lui avais fait le don. J’ai fait tout ce chemin pour rencontrer la femme qui avait réussi à te soumettre. Et elle n’est même pas l’une d’entre nous, finalement. Regarde-la, mon amour. Comme elle est pathétique, là, par terre. Blanche et humaine à faire peur, dans une certaine mesure.
— Ce n’est pas moi qui l’ai amenée, dit-il.
— Ce n’est pas non plus toi qui m’as transformée, répondit Gwen sèchement.
— Je ne distribue pas l’immortalité, tu le sais bien. Je n’ai pas été créé pour ça.
— En tout cas, je suis là, persifla Gwen. Impure, bien sûr. Je n’ai jamais retrouvé les six, j’ai pourtant cherché tes frères partout et j’y ai passé du temps. Mon immortalité n’est pas pure. Aucune comparaison avec la tienne. Malgré tout, je suis là.
— Tu as laissé sortir les vampires, dit-il.
— Pour t’attirer ici.
— Les croix étaient destinées à protéger les mortels.
— Je suis assez vieille, ces trucs ne comptent pas pour moi. Pas plus que tes précieux mortels.
Lance resserra sa prise autour d’elle.
— Tu as fait ça à cause de moi, Gwen ? Tu as amené la petite Américaine ici dans l’espoir de m’attirer ?
— Prends ça comme un cadeau en souvenir de notre amour passé. Encore qu’il ne reste pas grand-chose de la fille. Les autres de ce village, affaiblis par les limites que tu leur as imposées, n’ont pas pu se retenir. Tu les as affamés, mon amour. Tu as affamé ta propre famille.
Lance passa une main sur l’épaule de Gwen, sentant ses os saillants.
— Tu sais très bien qu’ils ne sont pas ma famille, dit-il d’un ton de reproche.
— En tout cas, ça a marché.
— C’est vrai, reconnut-il.
Il remarqua les dommages causés par le revolver de Jesse. Il sentait les cendres tout autour de lui, ce qui signifiait qu’elle avait abattu bon nombre de ces monstres avant de tomber aux mains de Gwen.
— Et maintenant ? demanda-t-il à la créature qu’il maintenait dans ses bras.
— Tu m’aimeras de nouveau, dit Gwen.
Son mensonge sentait la boue. Lance percevait la haine qui émanait d’elle et qui couvait depuis des siècles. Gwen était une tueuse maintenant. Une psychopathe. Un instrument de mort dont le sang impur avait sans aucun doute engendré beaucoup d’autres comme elle, et qui avait rendu possible le règne de la terreur dans cette région de son pays. Gwen, si belle, si resplendissante dans son souvenir, était une abomination, exactement comme il avait craint qu’elle ne le devienne.
Une sensation de chaleur courut dans ses veines. Le sang battait à ses oreilles. On ne pouvait laisser vivre un tel monstre. Quelles chances y avait-il pour qu’elle s’en aille et se repente de ses péchés ? Maintenant qu’elle avait trouvé Jesse et qu’elle savait ce qui coulait dans ses veines, elle ne lui laisserait plus un moment de répit. Jesse ne serait jamais en sécurité. Elle n’aurait aucun endroit où se soustraire à la vindicte rancunière de la vampire.
Malgré tout, il lui était difficile de tuer Gwen. C’était la seule femme qu’il ait jamais aimée, ou pensé aimer, jusqu’à ce que Jesse vienne faire la différence.
Il entendait les bruits des combats au loin. Nadia était arrivée, comme l’indiquait cette sensation familière sur sa peau.
Un vampire affamé ne pouvait rivaliser avec deux loups-garous tenaillés par le désir de vengeance, et encore moins avec une meute entière. Nadia et Stan œuvraient sans doute ensemble à la libération de la jeune Américaine. Il sentait aussi Elizabeth Jorgensen. Elle était vivante. Gwen avait au moins veillé à cela, volontairement ou non. Une dernière erreur ? Un ultime triomphe. Qui le savait ? La vérité ne faisait pas partie de l’existence de Gwen, ces derniers temps.
Le clair de lune descendait sur lui, sur sa captive et sur le corps de Jesse étendu sur le sol. Cette nuit, la lune était assoiffée. Il y aurait des sacrifices. Le village serait nettoyé, Gwen serait aux nombres des victimes. Cela devrait satisfaire la lune de sang. Mais le sacrifice suprême ? Son propre sacrifice ? Il laisserait partir Jesse. Il s’arrangerait pour que son pilote l’emmène dans un endroit sûr, sans plus qu’un léger baiser sur ses lèvres en guise d’adieu.
— Un cadeau d’adieu, Jesse. Ta vie, murmura-t-il.
Gwen se tordit dans ses bras.
— Non, tu ne peux pas l’avoir.
— Je ne l’aurai pas, dit-il, pensant ce qu’il disait.
— Alors, tu m’auras, moi.
Cette remarque démentait l’intensité de son désir de vengeance. Le désir transpirait par tous les pores de sa peau.
Soudain des cris de loups leur parvinrent, plus proches cette fois, des jappements et des hurlements de triomphe. Les créatures de Nadia. Des animaux entraînés à piéger et à déchirer la chair des vampires.
Il entendit un bruit feutré de pas qui couraient, suivi de ceux plus lourds des deux loups-garous qui les dirigeaient. Une odeur de sang séché planait dans l’air vicié du centre du village, tandis qu’une silhouette trapue apparaissait sous le toit, portant une jeune fille dans ses bras et suivie d’une meute de loups aussi noirs et sauvages que les ombres de la nuit.
Jesse grogna, revenant lentement à elle. Lance eut un élan de tendresse pour elle.
— En souvenir de ce que nous avons vécu ensemble, plaida Gwen, les yeux rivés sur les mâchoires des loups qui venaient vers eux.
— Oui, en souvenir de ça, dit Lance, en lâchant Gwen.
Il ne croyait pas vraiment qu’elle se sauverait, devinant comment les choses allaient tourner et comment cela finirait.
Rapide comme l’éclair, Gwen se laissa tomber sur le corps de Jesse, toutes dents dehors. Avant même que Lance ne la retienne, les loups la fauchèrent avec la force d’un ouragan.
Une seule morsure à la jugulaire infligée par un ennemi bien entraîné suffit à réduire en poussière la femme que Lance avait laissée dans un passé depuis longtemps terni.
Il s’agenouilla précipitamment à côté de Jesse.
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Jesse était morte de froid, mais de froid seulement car sa tête était aussi douloureuse que si elle était passée sous un camion.
Elle bougea une jambe et sentit le froissement de draps frais. Une petite voix dans sa tête chuchota : coton quatre cents fils.
Elle ouvrit les yeux, grimaça à la lumière qui passait entre les lames des persiennes.
La lumière du jour. Elle se redressa brusquement, mais fut contrainte de s’allonger de nouveau. Elle s’aventura quand même à regarder autour d’elle. Elle se trouvait enfouie sous une couette beige et moelleuse, aussi légère qu’un nuage, dans un lit de bois finement ouvragé. Elle n’était plus par terre dans un village maudit. Il ne faisait plus nuit.
La voix rauque d’un homme brisa le silence. Il répandait une odeur de cheveux humides et de muffins, et il faisait tout son possible pour rester calme.
— T’es réveillée, patron ?
Elle tourna la tête, prête à bondir.
— C’est le matin, dit Stan.
Jesse enregistra cette information, prit une inspiration et se calma.
— On est à l’hôtel ?
— Bingo, dit Stan.
— Tu vas bien ? demanda-t-elle.
— Ça va. Elizabeth ira bien aussi, dans un mois ou deux. Elle est à l’hôpital avec le sénateur à son chevet.
Comment était-il possible qu’elle ait manqué ce passage ? Ah, oui. Un vampire en robe jaune avait les dents sur sa gorge.
Elle porta la main à sa cicatrice.
— Que disent les médecins ?
— La jeune fille a déjà subi plusieurs transfusions. Elle a perdu beaucoup de sang, mais elle survivra.
Jesse le savait déjà, curieusement. Comment l’avait-elle appris ?
— Le sénateur et le gouvernement de ce pays veulent te serrer la main, poursuivit Stan. Je crois qu’ils veulent organiser un défilé en ton honneur. Sans parler du bonus confortable qu’ils vont ajouter à tes honoraires habituels.
Ça aussi elle le savait. Elle avait peut-être entendu une conversation.
— Je leur ai dit pas de défilé, dit Stan pour la taquiner, pourtant il semblait pensif. Pas de chichis.
— Merci, j’apprécie ton aide, parvint-elle à dire.
— Je t’en prie.
— Non, je te remercie vraiment.
Jesse regarda attentivement l’homme qui avait affronté la mort avec elle, à ses côtés, allant bien au-delà des limites du devoir. Et même des limites du concevable.
Il hocha la tête avec solennité.
— Tu vas bien, Jesse ? Vraiment ?
— Je crois. Pas de trous supplémentaires, en tout cas. De quoi j’ai l’air ?
— L’air de…
— Une morte-vivante ?
A peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle les regretta. Elle détourna la tête.
— Je pense que je ne peux plus employer cette expression, non ?
— Tu peux dire tout ce que tu veux. A moi, en tout cas, dit Stan.
Il semblait avoir subi quelques dommages lui aussi. Une compresse, dégageant une forte odeur médicamenteuse, masquait une coupure au-dessus de son œil droit. Une griffe sur son nez était recouverte de teinture d’iode, soulignant un bleu de la taille de la paume de la main.
— Ce n’était pas un rêve, dit-elle.
Il secoua la tête, se demandant probablement ce dont elle se souvenait, tout en sachant qu’elle connaissait ses secrets. Elle lisait en lui comme dans un livre ouvert.
— Tu nous as ramenés tous les deux ici ? Hé, Stan, le défilé devrait être pour toi.
Stan secoua la tête.
— C’est lui qui t’a amenée ici.
Les mots se promenèrent sur elle, évoquant la fumée, la pierre et le cuir. Exotiques, sensuels, dorés.
Les doigts sur sa cicatrice, elle se rappela autre chose. La bouche de Lance sur la sienne, insufflant la vie en elle, veillant à ce qu’elle ait ce qu’il lui fallait pour s’en sortir cette fois… encore.
Lance Van Baaren. Dans la ruelle baignée de sang, avec son visage d’ange. A l’hôtel, au château, au village. Ramassant les morceaux du puzzle qu’elle avait perdus, l’aidant à retrouver Elizabeth Jorgensen.
Tout, même cette chambre, tournait autour du vampire à la chevelure dorée.
Il lui avait rendu le sang qu’elle avait perdu si longtemps auparavant — un sang épais et au goût de cuivre. Son sang à lui, coulant le long de sa gorge et se mêlant au sien, les unissait d’une façon surnaturelle qui l’avait amenée jusqu’ici.
— Jusqu’à lui.
Le vampire avait fait tout cela, et l’avait conduite ici pour qu’elle se rétablisse. Pas dans son château, où il aurait eu l’avantage, mais à l’hôtel, près de Stan. Au soleil, sous une couette beige, entourée des bruits de la civilisation.
Toutes choses que Lance Van Baaren n’aurait jamais.
« C’est pour ton bien », avait-il dit. Mais qu’est-ce qu’il savait de ce qui était bien pour elle ? Elle était agitée et elle savait pourquoi. Elle avait faim… de lui. Et il n’était plus là.
On entendait des murmures de voix au-delà de la fenêtre. Le cœur de Stan battait lourdement aux oreilles de Jesse. Les draps, quel que soit le nombre de fils du coton, irritaient sa peau sensible. Elle trouvait la lumière du jour, qu’elle avait accueillie avec plaisir le matin même, trop brillante maintenant.
Et il était en train de penser à elle. Le vampire avec une âme. L’être qui se désignait lui-même par le nom de gardien, et dont le sang coulait dans ses veines.
Le vieil ennemi ? Non, il n’était pas comme eux. Il était différent. Noble, en fin de compte.
— On peut partir demain, suggéra Stan. Les médecins t’ordonnent de garder le lit jusque-là.
— D’accord, acquiesça-t-elle.
— Tu parles, dit Stan, pas dupe.
— J’ai encore un petit voyage à faire, admit-elle, se rendant compte soudain que c’était vrai
Elle devait remercier Lance pour Elizabeth si ce n’était pas pour ce qu’il avait fait pour elle. Il fallait qu’elle le voie encore une fois.
— Je ne te laisserai pas faire, Jesse, grommela Stan. Parce que vois-tu, le gros imbécile qui est assis à côté de toi ne veut pas te perdre.
Il resta silencieux un petit moment, puis reprit :
— Ça y est, je l’ai dit.
Le cœur de Jesse faillit se briser d’émotion. Ainsi, c’était ça l’amitié. Rien à voir avec la douleur. C’était joyeux, chaleureux, nouveau.
— Nous ne nous perdrons jamais, dit-elle en posant la main sur la joue de Stan. Jamais. Amis ?
Stan hocha la tête.
— Amis.
— Associés ?
Après une minute pour enregistrer cette proposition, Stan esquissa un sourire.
— Bon, j’aimerais me reposer maintenant, dit Jesse. Il faut que je réfléchisse.
— Tu parles, répéta Stan en se levant. Je vais nettoyer l’hélico. Je dis ça au cas où tu me chercherais.
Quand leurs regards se rencontrèrent, il sourit.
*  *  *
L’appareil se posa. Jesse sortit d’un bond. Le ronronnement des pales rompait le silence, faisant écho au murmure qu’elle entendait dans sa tête.
— Vampire, chuchota-t-elle, les yeux rivés sur le château.
Elle se retourna et regarda Stan. Il hocha la tête. Ils n’avaient pas discuté de cette visite. Sans en parler, Stan avait compris où elle voulait se rendre. Pourquoi elle était ici ? était la question. Ce qui lui rappela qu’il faudrait qu’ils discutent des secrets de Stan s’ils devaient devenir associés. Ce n’était que justice.
— Lance, dit-elle en élevant à peine la voix et en utilisant son nom pour donner du poids à sa présence.
Elle sentit qu’il l’avait reconnue à distance, par une soudaine bouffée de chaleur dans ses membres et une vibration sensuelle, tout en sachant qu’il ne bougeait pas de là où il se trouvait. Son contact semblait venir d’un endroit éloigné, comme s’il n’était pas derrière ses murs de granit. Avait-il quitté l’intimité de sa retraite, était-il parti parce que trop de gens l’avaient découverte ? Parce qu’elle l’avait découverte ?
La chaleur qu’il provoquait en elle s’était rassemblée en une boule de feu dans son ventre. Jesse croisa les bras automatiquement, concentrant la chaleur sur sa poitrine, sentant le froid partout ailleurs. Mais la chaleur ne se laissa pas piéger. Elle demeurait insaisissable, comme ce qui la causait.
Lance avait quitté ce lieu, emportant une partie de la couleur, de l’intensité et de l’étincelle qui avaient fusé entre eux. Il ne sortait pas pour l’accueillir. Il ne voulait pas la voir. C’était clair. Pas même pour lui dire au revoir.
Une grande sensation de perte envahit Jesse alors que la porte d’entrée, gravée aux armes des Van Baaren, demeurait résolument close. Ce besoin de le voir était ridicule, vraiment, se dit-elle. Surtout si l’on songeait qu’elle avait consacré sa vie à haïr les vampires.
A partir de maintenant, elle serait capable de débusquer des vampires n’importe où. Grâce au don que celui-ci lui avait fait, plus rien ne serait jamais pareil. Lance avait veillé à ce que sa vie soit à jamais changée.
La réaction la plus appropriée aurait été de le détester, en dépit de ce qu’elle lui devait pour avoir sauvé Elizabeth. Dans cette affaire, il avait fait ce qui était juste. Tout comme il avait essayé de le faire par le passé, en lui sauvant la vie, en faisant comme s’il avait les dons d’un ange.
A présent, tandis qu’elle fixait la porte close, un vide béant s’ouvrait en elle, à l’endroit où, auparavant, brûlait le feu du vampire. Elle n’avait pas le pouvoir de le retrouver s’il ne le voulait pas. Le sang d’un immortel coulait dans ses veines, mais elle n’était pas immortelle elle-même. Elle avait un pied dans chaque monde. Elle était différente, mais d’une façon nouvelle. Un être à part. Tout comme lui.
— Qu’est-ce que ça va me faire ? Qui serai-je ? lui avait-elle demandé.
— Toi, simplement. Mais avec plus d’intensité, avait-il répliqué.
Elle espérait qu’il avait raison.
En retournant vers l’hélicoptère, elle se dit qu’elle avait au moins obtenu une réponse à l’une de ses questions : elle savait maintenant pourquoi elle s’était toujours sentie aussi marginale.
Incapable d’exprimer ses sentiments, elle fit un signe par-delà les arbres.
— Prêt à rentrer à la maison, Stan ?
— Tu peux même dire soulagé, plutôt deux fois qu’une, avoua son pilote.
Elle aurait dû ressentir la même chose. Elle l’aurait bien voulu. Mais plus ils s’éloignaient — survolant le pré où tout avait commencé, et le village aussi désert qu’une ville fantôme —, plus Jesse se sentait agitée et vide.
Regardant le sol au-dessous d’elle, elle hocha la tête.
« On se reverra, vampire. »
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Los Angeles ressemblait à une planète de chaos après les étendues sauvages et désertes de Slovénie. Il y avait des gens partout, des lumières partout. Ce soir, la scintillante cité des Anges ressemblait à une ampoule monstrueuse.
Et pourtant il émanait d’elle cette angoissante impression de solitude, comme seul peut la ressentir le voyageur fatigué.
Jesse sortit de la voiture, remercia le chauffeur et hissa son sac sur son épaule. Elle jeta à son immeuble un coup d’œil blasé et remonta l’allée qui conduisait vers son pavillon, à l’arrière. Quelques résidents qui passaient lui firent signe, mais elle ne connaissait pas leurs noms. Tout ce qu’elle savait d’eux, c’est qu’ils étaient mortels. Pas un seul buveur de sang parmi eux.
Elle sortit sa clé de sa poche, s’arrêta juste avant le seuil. Elle retourna vers la rue, examina les lieux attentivement.
Elle jeta son sac devant la porte, remit sa clé dans sa poche, attendit quelques secondes, le cœur battant et murmura :
— Il y a quelque chose.
Puis elle redescendit l’allée.
La proximité de la ruelle la frappa avant qu’elle n’ait passé les quatre pâtés de maison qui l’en séparaient. Le lieu l’appelait en un sombre murmure. Elle n’était jamais retournée là où ses parents et elle avaient été agressés, mais elle en gardait la mémoire avec la certitude d’un pigeon voyageur.
— Il est temps de t’affronter, dit-elle à voix haute.
Mais elle s’arrêta brusquement, saisie par ses vieilles superstitions. Ayant dépensé beaucoup de son énergie au cours des derniers jours, elle ne serait sans doute pas assez forte pour affronter ce lieu. Peut-être même ne le serait-elle jamais…
Elle inspira profondément à plusieurs reprises avant de s’engager dans l’obscurité de la ruelle.
— Oui.
Le mot lui échappa avec un sifflement comme elle griffait la brique des vieux murs de ses ongles.
— Je rêve de toi depuis des années, reprit-elle.
Dans l’obscurité malsaine, faiblement éclairée, elle vit les taches sombres sur les murs. Des marques écarlates fanées, des restes de ce qui s’était passé ici autrefois, assez visibles pour la tenter.
Des voix lui parvenaient. Des bruits de chair déchiquetée.
Avant de comprendre ce qui lui arrivait, elle se retrouva à genoux dans la crasse, les mains sur la bouche et les yeux clos. Elle se balançait d’avant en arrière dans le même mouvement inconscient qu’elle utilisait autrefois à l’hôpital pour se réconforter. Des tessons de verre lui mordaient les genoux à travers son jean — une douleur lointaine. Ses cheveux qui retombaient sur son visage lui cachaient le reste de la ruelle.
Ce lieu maudit était comme vivant. Son cœur obscur battait contre elle comme un vent sauvage et glacé, et transportait la puanteur de la mort et de la destruction. Elle avait tellement perdu ici. Elle avait tout perdu.
Quelque chose d’autre la tracassait. Un frisson courut le long de sa colonne vertébrale. A genoux, elle était vulnérable. Elle ouvrit les yeux et se releva. Elle sentit une poussée d’adrénaline, chauffée à blanc.
Une perturbation flottait dans l’air où rien n’aurait dû être pire que ce qu’elle ressentait déjà. Essayant de l’identifier, elle se concentra et regarda autour d’elle.
Une fragrance. L’odeur subtile de cuir usé et de laine.
Une bouffée d’impatience la submergea. Sa mémoire se bloqua sur la puanteur des souvenirs piégés par le sang et le choc, après coup, d’une douleur secrète mais non oubliée. Quelque chose était entré dans la ruelle et cette chose avait un nom.
— Regarde, lui conseilla-t-il d’une voix profonde qui avait la douceur du velours. Regarde ce que c’est, Jesse. Pas ce que c’était. C’est juste une rue qui ne mène nulle part. Rien de plus.
Sa tête tournait, elle était nauséeuse, pourtant elle écouta la voix. Ce ne pouvait être lui. Etait-ce un nouveau rêve ? Ou son imagination qui lui jouait des tours ? Ou encore la voix de son subconscient ?
Il était devenu une partie intégrante de cet endroit horrible. Sa présence était aussi forte que celle de la ruelle. Elle était folle de croire que le vampire l’avait suivie jusqu’ici. Mais il n’y avait pas à s’y tromper, Lance Van Baaren était bien là. Tout en elle le lui disait.
J’écoute. Je vous sens près de moi.
Elle essaya de parler.
— C’est…, commença-t-elle.
— Terminé, dit-il d’une voix ferme. Il y a longtemps que c’est terminé. C’est juste que personne ne te l’a dit.
Il avait eu raison sur beaucoup de choses jusqu’à présent, mais comment pouvait-il savoir ça ? C’était très personnel. La façon dont les événements l’avaient façonnée.
Jesse essaya de retrouver les éclairs de souvenirs qui l’avaient manipulée par le passé et les revit.
Le sang. Rouge. Gouttant. Des cris familiers. Des bruits de dents déchirant la peau. Des ombres démoniaques venues pour elle. Le monde qui s’obscurcissait puis devenait blanc…
Le défilé des images s’arrêta, à cause de la proximité du vampire. Pendant un moment le temps qu’ils avaient passé ensemble prit le pas sur les souvenirs d’un passé plus lointain. Lance dans le pré. Lance la tenant dans ses bras près du feu. Sa bouche sur la sienne. Son incapacité à le chasser. Elle n’avait même pas essayé.
Repoussant ces souvenirs, elle rappela les autres, ceux qui étaient liés au lieu où elle se trouvait.
Du sang. Des voix. Le monde prenant une couleur… dorée. La voix d’un vampire : « Tu me connais. »
Le flot d’images s’arrêta brutalement.
— Non, murmura-t-elle. Ce n’est pas possible.
— Parfois, il faut laisser le passé derrière soi, dit le vampire à côté d’elle.
— Vous êtes psychologue, maintenant ? dit-elle, cherchant une réplique.
Il avait peut-être — sûrement — fait ce qu’il fallait pour que sa vie soit modifiée. Sans y être autorisé. Sans évaluer les conséquences de ses actes.
— Conseil avisé d’une créature à une autre ? ajouta-t-elle, rendue plus faible par la vision persistante de Lance la tenant dans ses bras, l’embrassant, désireux de lui faire comprendre pourquoi il avait fait ce qu’il avait fait. Elle avait bloqué tout ça… jusqu’à maintenant.
— Une créature qui pourrait bien connaître le passé, corrigea-t-il. Reconnais-le.
Elle ne dit rien. Elle ne pouvait pas.
— Que veux-tu, Jesse ? demanda-t-il, s’approchant d’elle, apparaissant finalement, lui coupant le souffle, comme il l’avait toujours fait.
— La paix.
Elle n’avait pas eu à réfléchir pour trouver cette réponse. C’est ce qu’elle avait toujours voulu.
— Tu pensais la trouver en revenant ici ? demanda-t-il.
— Je l’espérais. Mais c’est vous que j’ai trouvé.
Elle secoua la tête avant d’ajouter :
— Qu’avez- vous fait de mes souvenirs ?
— J’ai aidé à les mettre en place. C’est bien ce que tu voulais, non ? C’est bien la paix dont tu parlais ?
— Ce n’est pas aussi facile.
— La douleur ne s’en va jamais complètement, admit-il. Mais c’est plus facile lorsqu’on la partage. Si on n’est pas seul.
Sans qu’elle sache pourquoi, Jesse sentit son cœur se retourner. La ruelle devint calme. Elle attendit que les visions d’horreur lui reviennent, là où elles s’étaient arrêtées. Il ne se passa rien. Il semblait qu’elles avaient disparu. Définitivement. Comme si elles n’avaient jamais existé.
Comme s’il les avait chassées.
Les stigmates rouges sur la brique n’étaient plus que des traces roses presque effacées. Le sang dégoulinant dans ses cauchemars commençait à prendre la forme d’un graffiti en volute, le tag de quelque bande du quartier.
De la peinture, non du sang.
La puanteur du lieu n’était plus que celle des ordures pourrissant dans les poubelles qui débordaient.
Que s’était-il donc passé ? Subitement, cette ruelle n’avait plus rien d’une entrée sur l’enfer, ce n’était plus qu’une impasse crasseuse et mal éclairée.
Du temps avait passé, rejetant dans l’oubli cet endroit et ce qui s’y était produit, alors qu’elle-même faisait du surplace. Ses parents n’auraient pas voulu que sa vie soit détruite par la douleur. Ils n’auraient pas voulu qu’elle soit seule.
Les monstres existaient, c’est sûr, mais ils ne faisaient pas la loi ici, ce soir. Elle avait vu les créatures de près et avait survécu pour pouvoir le raconter grâce à la créature qui se tenait à côté d’elle. Le plan mis en œuvre pour retrouver Elizabeth Jorgensen aurait échoué sans lui. Elle n’était pas suffisamment forte pour combattre les buveurs de sang. Et elle était dangereusement et inéluctablement attirée par Lance.
En dépit de son sang mêlé, elle s’était donné pour mission de venir en aide aux autres. Ce sang d’immortel n’avait pas influencé négativement ses choix ni ses décisions. Elle avait accompli nombre de bonnes actions.
Tout comme lui. Des actions pour lui sauver la vie et aider à secourir une autre fille en perdition. Il y avait peut-être d’autres exemples qu’elle ignorait. Ce vampire, immortel, gardien ou quoiqu’il soit en réalité, ne cadrait plus avec la représentation qu’elle se faisait des autres membres de son espèce. Il ne cadrait plus avec rien, si ce n’est avec ce lieu, cette ruelle, à son côté maintenant.
Ils étaient deux étrangers qui n’étaient pas vraiment étrangers, en réalité. Deux êtres qui avaient été totalement humains à une époque et dont les vies avaient pris un tour différent.
Etait-elle maudite par ce qui coulait dans ses veines ? Etait-elle damnée ?
— Non, ni maudite ni damnée, dit Lance qui semblait comprendre, comme toujours, ce qu’elle pensait et ressentait.
Il était peut-être le seul qui le pourrait jamais.
Cette soudaine prise de conscience provoqua chez Jesse un tremblement incontrôlable. Car elle avait une nouvelle peur à affronter. Lance Van Baaren lui-même. Et la profondeur de ses sentiments pour lui.
— Vous étiez là, dit-elle. Dans ce lieu.
— Oui, mais je suis arrivé trop tard.
— Vous n’avez pas pu les sauver, dit-elle.
— Seul ton cœur battait encore. Faiblement, mais il battait.
— Ils s’en sont tirés ? Les monstres qui ont tué mes parents ?
— Ils ne sont pas sortis d’ici, dit-il.
Il dit la vérité. Jesse ferma les yeux.
— Viens Jesse, dit-il.
Lance, l’ange à la chevelure dorée qui avait apporté la lumière dans ce lieu une fois déjà, apportait maintenant l’espoir là où il n’avait jamais paru possible.
Elle accepta la main qu’il lui tendait. Le contact de leurs doigts lui serra le cœur. Il était inutile de lui demander comment il était venu ici ni comment il avait su qu’elle serait là. Ils étaient liés l’un à l’autre de façon indestructible, non seulement par le sang mais, semblait-il, par le destin lui-même.
A moins qu’il ne soit effectivement son ange gardien.
Si c’était le cas, que pourrait demander un ange en rétribution de l’aide qu’il lui avait apportée ?
Il serrait ses doigts fermement dans les siens et elle ressentait ce contact jusque dans ses os. Son feu brûlait tout sur son passage, laissant une trace de plaisir privé et intime. Il semblait aussi abasourdi par l’amplitude de l’effet de ce contact personnel qu’elle l’était elle-même. Elle entendait les battements de son cœur qui recouvraient les siens.
Il voulait autre chose d’elle. Il voulait la rendre semblable à lui, puisqu’il ne pouvait pas revenir en arrière, puisque le sang ne pouvait être ni repris ni retiré. La seule façon pour eux d’être ensemble était qu’il la transforme complètement. Qu’il finisse ce qu’il avait commencé.
La boucle était bouclée. Ils étaient revenus au point de départ, dans la ruelle.
Et elle ne désirait plus lutter contre l’envie qu’elle avait de lui.
— Je ne serai pas comme eux, dit-elle en regardant la créature altière et majestueuse… captive, maintenant, comme elle l’avait toujours été, de son aura d’étrangeté et de son regard, si évocateur, embué par l’émotion.
Elle sentait en lui un désir comparable au sien, une inquiétude comparable à la sienne. Mais le caractère unique de ses sentiments pour elle, combiné à la puissance et à l’énergie dues à l’ancienneté de sa lignée, lui ouvrait la perspective d’une ligne de vie loin de son puits de désespoir.
— Tu ne seras jamais comme eux, acquiesça-t-il. C’est impossible.
Jesse leva les yeux vers lui, elle voulait plus que des compliments. Des petites langues de feu dansaient sur la cicatrice dans son cou.
— Tu peux choisir la vie que tu désires, reprit-il. Ton avenir t’appartient.
Le timbre riche de sa voix était comme une caresse sur sa peau nue. Une douce promesse. Son enfer était attirant et extrêmement sensuel. Elle ne le qualifiait plus de « vil » à présent. Elle savait maintenant qu’elle n’avait jamais été complètement indifférente à son charme. Etait-ce là le sens de l’expression « le sang retourne au sang » ? Soit le liquide dans ses veines était à l’origine de cette attirance, soit elle lui ressemblait depuis toujours, beaucoup plus qu’elle ne voulait le reconnaître.
— Et votre avenir à vous ? demanda-t-elle d’une voix rauque. A quoi ressemblera-t-il ?
— Je vais retourner dans le monde que j’ai fui. Je ne resterai plus loin de tout, répondit-il.
— A cause de…
— Toi.
C’était la vérité. Lance Van Baaren, immobile comme le marbre, ses beaux traits ciselés soumis à une tension qu’elle aurait aimé dissiper, lui disait qu’elle avait fait basculer sa vie vers le bien. Une dernière confession ? Une stratégie ?
— Vous allez me tuer maintenant, dit-elle.
— Vraiment ? Je ne crois pas. Pas aujourd’hui.
Menteur ! Il la tuait à petit feu, manipulant sa chimie interne et son équilibre depuis la première nuit dans cette ruelle. Il faisait partie d’elle depuis tout ce temps, il était dans le paysage, comme une idée vague, imprécise. Comme un désir inassouvi. Comme un amant patient.
Il avait suffi qu’elle le retrouve pour en prendre conscience.
La vérité.
En y réfléchissant bien, il n’y était pour rien si elle l’avait retrouvé. C’était elle qui avait provoqué cette rencontre en acceptant l’affaire Jorgensen. Elle qui avait donné l’ordre de faire descendre l’hélico au-dessus de ce pré, une action qui n’avait fait que renforcer le lien qui existait déjà entre eux. Lance ne l’avait pas cherchée. Pour autant qu’elle le sache, elle aurait très bien pu ne jamais revenir à L.A., mais demeurer, recluse, dans un pays étranger, dans sa forteresse, de l’autre côté du globe.
Le destin…
L’enchevêtrement de leurs vies était le résultat des différentes décisions qu’ils avaient prises. Elle voulait tuer des vampires. Si elle devenait l’une d’entre eux, tout en gardant une âme intacte, elle aurait peut-être la possibilité de le faire.
— Pourquoi pas aujourd’hui ? demanda-t-elle, jetant un nouveau coup d’œil alentour, se disant que cette ruelle était un endroit aussi propice qu’un autre à un rendez-vous avec le destin, et que la mort ne pouvait se présenter sous des atours plus élégants.
— Je suis prête, dit-elle.
Elle se sentait étrangement calme, débarrassée de la douleur du passé. Le vide en elle, créé par la disparition de la noirceur qui y résidait, ne demandait qu’à être comblé. Elle désirait l’oubli, peu importe la forme qu’il prendrait.
— Prête ? dit Lance Van Baaren, en se penchant sur elle. Alors peut-être t’es-tu trompée de vampire.
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Lance regarda Jesse avec stupéfaction. Elle partait du principe qu’il allait la faire plonger dans le gouffre maintenant et elle l’acceptait ?
Méfies-toi de ce que tu souhaites…
La combattante en elle ne se rendait pas compte. Aucun de ceux à qui il avait fait traverser cette ligne entre la vie et la mort n’avait survécu. Tout ce à quoi il croyait se révoltait contre une telle perspective.
Elle attendait sa réponse. Ses lèvres pulpeuses entrouvertes. Son cœur battait très vite, lui envoyant un message aussi sûrement qu’une amante envoyait une lettre d’amour. En ce lieu où ses parents bien-aimés avaient perdu la vie, elle était prête à les rejoindre. A moins que ? Le rejoindre, lui ? Devenir comme lui ?
Sa motivation était claire. Elle était prête à abandonner sa précieuse vie pour devenir chasseresse. Elle était lasse de vivre comme elle le faisait. Elle considérait qu’elle avait été incapable de lutter contre les complexités du monde et ses parts d’ombre. En même temps qu’elle s’acquittait d’une dette qu’elle pensait avoir envers lui, elle poursuivait sa mission.
C’était une nouvelle tentation, quelle que soit sa motivation. Sauf qu’elle ne serait pas vraiment à lui, et qu’il ne serait pas capable de prédire ce qu’elle deviendrait si ses raisons d’abandonner sa vie actuelle n’étaient pas les bonnes.
C’était une question d’intentions. Il ne pouvait pas lui ravir sa vie. Il fallait que Jesse la lui offre, non pas poussée par la haine ou le sentiment d’injustice, mais parce qu’elle voulait obtenir quelque chose de plus.
Es-tu aussi seule que moi, Jesse ?
Son désir s’enroulait autour d’elle. Sa soif, si prudemment dissimulée dans les profondeurs de son être, était rendue visible par l’allongement de ses canines. Elle était si près de lui… dégageant des effluves de passion, d’émotion et de sa propre différence. Rien en elle ne laissait penser qu’elle hésitait ou qu’elle désirait s’en aller.
Mais ce n’était pas suffisant. Il fallait qu’elle s’offre de façon plus évidente.
C’était elle qui le tenait à la gorge. Et non le contraire. Même si elle ne voulait pas le voir. Il avait du mal à se contrôler, mais il ne pouvait pas non plus s’en aller sans savoir avec certitude ce que signifiait la lueur qu’il voyait dans ses yeux.
Il la prit par les épaules. Il espérait qu’elle le regarderait dans les yeux mais ne voulait pas la forcer à le faire. Si elle avait menti sur ses motivations, sans le savoir elle-même, elle n’entrerait pas en contact avec lui. C’était un ultime test. Il avait perçu ce besoin chez elle mais il fallait qu’elle reconnaisse la vérité.
Il eut un soubresaut quand elle le fit. Au moment où ses grands yeux bruns rencontrèrent les siens, toutes ses vies précédentes disparurent tandis qu’ils se tenaient là, connectés, pendant des secondes, des minutes, peut-être même des années. Les yeux de Jesse brillaient et reflétaient ses désirs les plus profonds.
Elle ne s’offrait pas pour payer une dette. Il vit la flamme de son désir, révélée dans ses yeux. Il entendit le cri de protestation de sa raison, mais une fois ce désir révélé, il n’était plus possible de revenir en arrière.
Elle le désirait… lui.
Peu importait sa nature.
Jusqu’à un certain point, elle avait commencé à lui accorder sa confiance et elle se risquait à le croire.
Lance l’attira vers lui et ses sens s’emplirent du parfum de ses vêtements, de ses cheveux et de son désir pour lui. Il perçut contre sa poitrine les battements du sang de Jesse, dont le nouveau rythme s’accordait au sien. Elle avait aussi peur que… lui.
Ils étaient engagés dans une danse lente et dangereuse. Chaque courbe du corps de Jesse épousait le sien. Il passa les mains sur ses bras, attendant qu’elle arrête son geste. Attendant même, peut-être, une intervention divine. Au lieu de cela, elle se pressa contre lui. Elle passa lentement les mains sur son dos, sans jamais le quitter des yeux, tandis que le monde s’évanouissait derrière eux.
— Est-ce que c’est douloureux ? demanda-t-elle d’un ton pressant, les lèvres moites.
— Oui, répondit-il.
— Même pour quelqu’un qui est habitué à la douleur ?
— Oui.
— Savez-vous si vous êtes damnés ?
— Nous prenons le risque de ne pas savoir de quel côté nous sommes, le paradis ou l’enfer.
— Et qu’en est-il de la fuite de l’âme ? dit-elle dans un murmure. Est-ce qu’on la sent s’échapper ?
— Elle ne s’échappe pas nécessairement, dit Lance. J’ai dit la vérité à ce sujet.
— Donc on est toujours soi, mais encore plus ?
Elle lui renvoyait sa propre explication.
— Etiez-vous un homme bon ? reprit-elle.
— Je me suis efforcé de l’être.
— Pourquoi me désirez-vous, Lance ? demanda-t-elle bien qu’elle connaisse déjà la réponse. Le sang retourne au sang, c’est bien ça ? murmura-t-elle.
Ces mots, sortis de ses lèvres entrouvertes, tracèrent un canal incandescent en lui, lui rappelant ce qui risquait de se produire si elle continuait à le regarder ainsi, alors qu’elle sentait si bon. Mais il était aussi conscient d’autre chose. Quelque chose de nouveau en lui, une tension vague qu’il ne reconnaissait pas.
— Nous en reparlerons plus tard, dit-il, nous verrons si ta décision tient toujours.
C’était un mensonge. Il le savait bien. Elle le savait aussi. Il avait beaucoup de mal à contrôler son désir, et ce moment était crucial, pour des raisons qu’ils ne comprenaient pas très bien, ni l’un ni l’autre. Ce qu’ils comprenaient, c’était leur besoin de combler un vide, d’oublier leur solitude et de se perdre dans une proximité commune Ils ressentaient un impérieux besoin de cette proximité.
Seigneur, se dit Lance tandis que le regard de Jesse continuait à le paralyser, et que la réponse à ce dilemme lui apparaissait brutalement. La part manquante de cette équation c’était… l’amour.
Il aimait Jesse avec la force de toutes les vies qu’il avait vécues, rassemblées en une seule. Il n’y avait personne d’autre. Il n’y aurait jamais personne d’autre. Il était submergé par le désir de faire éclater cet amour au grand jour, ici et maintenant.
L’amour avait expurgé le mal de ce lieu. Mais on pouvait le perdre au moindre faux pas.
Il fallait qu’elle l’aime en retour. C’était là le signe qu’il attendait avec tant d’impatience.
Quand elle détourna finalement son regard, ce contact lui manqua. Quand elle rejeta la tête en arrière dans un geste qu’il avait si souvent imaginé au cours de ses rêveries éveillées, dénudant la peau luisante de sa gorge… il effleura sa cicatrice de la pointe de ses doigts.
Est-ce moi que tu désires, Jesse ? Ou est-ce le pouvoir de pourchasser les monstres ? Tu dois me montrer quel besoin te pousse à prendre cette décision.
Il sentait son pouls battre follement sous ses doigts. Il inclina la tête vers ce pouls. Il hésita, ferma les yeux, puis se risqua à y poser ses lèvres.
L’anxiété la saisit, légèrement teintée de peur. Mais l’excitation de l’attente dominait en elle, l’attente de le rencontrer sur son propre terrain. Elle voulait partir en croisade, c’était un fait, mais elle le voulait, lui, quelle que soit sa nature. Lui seul, dans le monde entier, était capable de la comprendre, se disait-elle. Lui seul pouvait l’atteindre au plus profond d’elle-même.
Il l’entendit murmurer son nom comme la dernière pièce du puzzle se mettait en place. Ses dents frôlaient sa gorge, et elle restait là, s’offrant à lui.
Il faut que tu sois consentante. C’est ta dernière chance de changer d’avis, Jesse.
Il prit sa peau douce entre ses dents, passa la langue sur sa blessure ancienne et la sentit frissonner. Elle ne fit aucun geste pour se sauver.
Il mordit légèrement, juste un pincement, en fait, insuffisant pour faire venir le sang. Cette action, minime par rapport à ce qui l’attendait, ouvrit les vannes et entraîna les paroles qu’il avait besoin d’entendre.
— Je ne serai plus seule.
C’était son âme qui l’appelait.
— Je ne serai plus jamais seule. C’est la seule façon de nous sauver tous les deux. Essaye, Lance. Sauve-moi. Aime-moi. S’il te plaît, emporte-moi.
Voilà. Il avait sa réponse.
Il avait sa confiance.
Ses lèvres s’entrouvrirent quand il les trouva. Il prit son souffle dans un baiser, l’entourant de ses bras, la pressant contre lui. Elle répondit à son ardeur avec une volonté qu’il n’avait pas imaginée.
Leur baiser fut profond, interminable. Elle passa la langue sur ses dents, se piquant la lèvre. Le goût de son sang, mêlé à une larme unique, tombée de sa paupière, les emplit tous les deux.
La chaleur monta en elle, son pouls s’accéléra mais elle ne résista pas. Pendant quelques secondes, Lance jouit de cette douceur poignante. Jesse avait abandonné toute résistance. Pendant quelques minutes, elle s’était rendue à cette union.
Elle avait beaucoup donné d’elle-même.
A lui, maintenant, de faire de même.
Détachant ses lèvres de celles de Jesse à regret, il lui prit la main et tourna le dos à la ruelle. Avec son amour à son côté, il sentit le vent du renouveau sur son visage.
*  *  *
Jesse était allongée sur le dos, dans son lit, dans son appartement. Elle ne se rappelait pas avec précision comment elle était arrivée là. Il ne lui vint pas à l’esprit de se demander si elle était vêtue ou non. Tout son esprit était tourné vers l’immortel qui l’avait laissée pantelante.
Elle était dans un monde de pures sensations. Le contact de ses doigts ici… le frôlement de son souffle chaud là… sur sa peau nue.
Les dents du vampire brillaient dans la semi-obscurité de la pièce. Il aurait pu les utiliser une seconde fois mais il ne l’avait pas fait. Il s’était arraché à elle dans cette ruelle et l’avait ramenée chez elle.
Il se tenait au-dessus d’elle, sur le lit, appuyé sur les bras. Se retenant patiemment, il lui mordilla l’épaule droite. Ses cuisses fuselées, aussi tendues que le reste de son corps, se pressaient contre les siennes. La violence de son désir pour elle le faisait trembler.
Il avait allumé une lampe, connaissant sa peur du noir.
Jesse aurait voulu le voir en totalité. Elle aurait aimé voir la glorieuse blancheur d’une créature qui ne s’exposait pas au soleil. Mais elle ne pouvait détacher son attention de son visage.
A chacun des mouvements qu’il faisait, elle se lovait contre lui. Son propre corps vibrait tandis que le rideau de soie des cheveux de Lance balayait ses seins.
L’abandon. Le mot non dit flottait entre eux. Elle savait ce qu’il était censé signifier. Si elle le rejoignait volontairement, corps et âme, s’offrant à lui, offrant sa vie, sa mortalité… cette union pouvait la catapulter dans un autre monde. Un monde fait d’intentions, où le temps cesserait d’exister.
Une nouvelle existence s’offrait à elle, débarrassée des vieilles peurs. Un amour attendu depuis si longtemps. Un nouveau départ.
Se risquerait-elle à espérer tout cela ?
Ce qu’il lui avait déjà fait avait modifié sa vie. Le plaisir qu’il lui procurait était extrême. Pour la première fois de sa vie, le plaisir, même s’il était fou et dangereux, avait détruit son passé. Une lumière dorée avait remplacé l’obscurité. Ce n’était pas un mensonge, c’était authentique. La vérité qu’elle connaissait maintenant, celle qui se dissimulait sous les ténèbres qui l’habitaient, était qu’elle désirait cet immortel autant qu’il la désirait, lui.
Il serait vain de nier à quel point elle le désirait, lui… et son sang.
Sa soif de sang était lovée en elle, partie intégrante de sa décision. Il lui en avait peut-être trop donné, déjà ? Le savait-il ?
Les yeux de Lance rencontrèrent les siens, si bleus qu’ils auraient pu être humains. Elle prit son visage dans ses mains, et le sentit déplacer le poids de son corps, jusqu’à être complètement allongé sur elle, ne laissant aucun espace entre eux, et ne lui laissant que son souffle comme air à respirer. Le poids dans sa poitrine n’était plus fait de ténèbres ou de souvenirs refoulés. C’était le poids d’une communion avec un autre être. La définition même de l’amour. La fusion, qui les surprenait tous les deux. Le même désir les unissant. A ce moment, ils ne faisaient déjà plus qu’un.
Elle lui passa les doigts dans les cheveux et l’attira vers elle, voulant sentir sa virilité et en même temps égratigner son incroyable beauté avec ses ongles. Désirant le sentir en elle d’une façon totalement nouvelle. Elle voulait tout avec impatience.
— Certains pensent que je ne suis que ténèbres, dit-il, retenant ce qu’elle désirait plus que tout à ce moment.
— Ils ont raison, dit-elle.
— Tu n’as plus peur de moi, mon amour.
— J’ai changé.
Un sourire malicieux passa sur les lèvres de Lance. Elle lui tira les cheveux de nouveau et dit :
— Combien de temps ?
Il leva les sourcils, interrogateur.
— Combien de temps fermerai-je les yeux ? demanda-t-elle, consciente du trémolo dans sa voix, sentant son membre presser cette partie de son corps que personne n’avait encore osé toucher.
— Quelques secondes. Je serai là, j’attendrai, j’appellerai. Tu n’auras qu’à suivre ma voix.
— La Séduction obscure est terminée. On en est à la Reddition ? C’est donc vrai ? dit-elle dans un souffle.
Il posa un doigt sur ses lèvres pour la faire taire, tandis que son autre main se glissait entre ses jambes.
Alors que la bouche avide de Lance revenait sur elle avec une ardeur renouvelée, Jesse sentit la pointe de ses dents sur ses lèvres et la chaleur de son propre sang sur sa langue.
Lance pénétra son brasier lentement, la bouche posée sur sa bouche, se nourrissant de sa chaleur.
Son amour était chaud et éblouissant. Il n’avait pas eu conscience du froid dans lequel il était jusqu’à ce qu’il soit confronté à la flamme de Jesse. Chaque pouce gagné dans sa moiteur intime provoquait chez elle des cascades de frissons et des petits cris de plaisir étouffés. Elle lui déchirait le dos et les épaules. Ses hanches se soulevaient pour toucher les siennes, lui intimant instinctivement l’ordre de continuer.
Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas fait l’amour qu’il ne voulait pas se retenir trop longtemps. Il ne voulait pas être doux ni prendre son temps. Jesse était une âme sauvage. Elle lui criait son impatience d’atteindre l’apogée avant même que les choses n’aient vraiment commencé. Ils auraient l’éternité pour se consacrer au plaisir et à l’exploration.
Rien cependant n’était certain, se rappela Lance.
Et si c’était leur première et leur dernière fois ensemble ? Et si ses propres motivations étaient trop égoïstes ? Si le vœu qu’il brisait pour elle — un vœu qu’il avait toujours respecté — les précipitait, Jesse et lui, en enfer ? Et s’ils devaient être damnés ?
Il devait prolonger ce moment, l’étirer, comme si ce devait être le dernier…
Mais il se rendit compte que Jesse ne le laisserait pas faire. Elle ne se laisserait pas persuader de retarder la satisfaction de son désir. En poussant un soupir rauque, elle s’enroula autour de lui, lui envoyant une vague de désir brûlant qui lui faillit lui faire perdre pied.
Subitement, il eut peur. Et si ça ne marchait pas ? Si les rumeurs concernant ce genre d’union étaient une légende ? Et s’il la blessait encore ? S’il la perdait ?
Elle pourrait ne pas rouvrir les yeux.
Elle se frottait cotre lui maintenant, le poussant à continuer, le tirant vers l’extase, pour satisfaire ce besoin qu’elle avait de lui, comme lui d’elle, s’en remettant à lui pour traverser cette épreuve.
Il sentit venir le chaos. Pas seulement l’orgasme imminent, mais quelque chose qui allait au-delà du plaisir physique… quelque chose qui les encerclait, tournoyait, en suspension, accompagné d’un parfum de nuit, éclaboussée de sang.
La soif.
Lance sentit Jesse se contracter, l’attirant plus profondément en elle. Un cri s’échappa de sa bouche comme elle lui labourait le dos de ses ongles.
Ses canines le faisaient souffrir. Son corps se raidit en un spasme comme la soif commençait à le dépasser. Il l’embrassa de nouveau, en un baiser long et profond, et s’enfonça brusquement en elle, aiguillonné par le feu de son baiser et le son de son cœur qui s’emballait. Elle le voulait. Il le lui devait.
Il répéta l’action plusieurs fois encore, se pressant en elle, rivée à elle par son corps et par sa bouche. Jesse accepta tout.
Leurs corps fusionnèrent totalement, magnifiquement, baignés dans la lueur rouge et diffuse d’une lune de sang presque éteinte qui entrait par la fenêtre ouverte.
Le sacrifice ! disait la chanson de la lune.
La morsure ! criait l’âme de Jesse.
Sa dernière poussée alla droit au centre de Jesse Stewart. Elle cria de plaisir, et le son rebondit sur les murs. Le lit trembla. L’appartement tout entier vascilla sur ses fondations. Et la chose qui planait à la périphérie s’abattit sur lui et les pénétra l’un et l’autre, aussi impie soit-elle, cruellement insatiable et affamée. Le résultat de son serment brisé.
Et voilà pour ton âme, mon amour.
Recouverte d’une fine pellicule de sueur, se tordant dans la brûlure d’un besoin qui atteignait son apogée, Jesse tourna la tête sur l’oreiller.
Et Lance plongea les dents dans son cou.
Le liquide emplit sa bouche, dispersant ses sens, menaçant de déborder. Mais il fallait qu’il garde le contrôle. Il n’avait que quelques secondes pour la vider de son sang jusqu’à l’ultime battement de son cœur. Pour prendre son sang et sa force vitale. L’amener au seuil de la mort, ou seules existaient des étincelles sur un plan gris et sans relief. Après quoi il lui rendrait tout ce sang, mélangé au sien. Accompagné de son âme.
Tiens bon, mon amour.
Il but, aspirant profondément, et regarda se dérouler la vie de Jesse. Il vit tout, et ressentit la solitude qu’elle avait endurée. Elle ne cria pas. Ses muscles tressautèrent, puis se crispèrent en spasmes convulsifs, mais elle tint bon.
Son pouls baissa jusqu’à trois faibles pulsations.
Sa poitrine ne se soulevait plus. Elle ne semblait plus respirer.
Elle ne souffrait plus.
Lance releva la tête rapidement et parla d’une voix claire.
— Tu dois me revenir, Jesse. C’est le marché.
A l’aide de ses canines, il incisa son propre poignet, ouvrit doucement la bouche de Jesse et fit couler le liquide de ses veines sur ses lèvres pâles et sans vie. Il posa son poignet sur sa bouche. De son autre main il appuya sur la poitrine de Jesse.
Bois, Jesse. Maintenant. Fais-le pour moi. Pour nous.
Il lui transmit sa requête par son sang. Il l’adjura de l’écouter, la supplia de se plier à cette dernière exigence.
Elle l’entendit. Ses lèvres sanguinolentes acceptèrent son offrande. Son âme, plus légère à présent, mais n’ayant rien perdu de sa sauvagerie, revint en elle en glissant furtivement.
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Jesse courait.
Elle traversait les rues de L.A. Elle tenait dans sa main gantée son revolver chargé de balles en argent.
Au-dessus d’elle, sur un toit à sa gauche, se tenait son amant à la grâce assurée, dont la mince silhouette se détachait sur la lumière de la pleine lune. Comme chaque fois qu’elle le voyait, sa beauté lui coupa le souffle. Mais le manque de souffle n’était plus un problème pour elle, à présent. Et aucun vampire essayant de mordre quelqu’un sur son territoire ne pouvait plus lui échapper.
De plus, elle avait ajouté une nouvelle arme secrète à son arsenal. Un ami.
Un grognement lui répondit, traversant la nuit comme un train de marchandises.
— Allez, le loup, marmonna-t-elle. Attrape ce monstre et je t’offrirai plus de muffins que tu ne peux en manger.
Elle entendit un petit rire venant d’en haut et regarda dans cette direction. Ce soir Lance ressemblait tout à fait au chevalier qu’il avait été autrefois. Elle avait vu plusieurs de ses vies antérieures dans le feu de la passion, même si elle sentait qu’il gardait encore des secrets.
Il était impressionnant, là-haut sur le toit, dans sa cape et son pantalon de cuir noir.
Elle lui avait promis un voyage chez lui quand ils auraient réduit ce pervers en poussière. Stan les accompagnerait. Cela ferait plaisir à Nadia, même si Carol n’était pas très emballée à l’idée de le voir repartir.
Tout le monde méritait des vacances. A l’exception, bien sûr, des monstres qui étaient maintenant pratiquement inexistants dans cette partie de Los Angeles, grâce à ce que certains appelaient la Nuit de la reddition obscure.
Et grâce aussi au formidable immortel qui lui avait prodigué son enseignement, jour après jour, et qui avait partagé avec elle ce qu’il avait de plus cher, au nom de l’amour. Le pire et le meilleur. Comment revenir de la mort. Comment se déplacer dans l’ombre et survivre à la lumière. Comment contrôler le manque, et la soif toujours présente. Mais il est vrai qu’elle avait été habituée aux problèmes de contrôle après avoir passé sa vie à les gérer.
Elle était toujours une combattante.
Ses nouvelles images ? Ses mots clés ? La mort et la renaissance, acceptées librement. Le sexe et l’intimité. Un amour infini, hors du temps, inimaginable, sans limites.
De nouvelles alliances. L’amitié. Le but. Les anges gardiens…
Lance et elle étaient deux âmes sœurs. Des âmes de la nuit, surgies des ténèbres, autorisées à vivre en pleine lumière. Conjuguant leurs forces pour secourir ceux qui avaient besoin d’aide. Maintenant les monstres à leur place. Conscients que les forces du bien peuvent surmonter le mal quand elles sont le fait d’un cœur pur. Et que l’amour peut vaincre les préjugés les plus haineux.
Beaucoup de choses apprises en six petits mois.
— Patron ?
Jesse s’arrêta de courir.
— Il est parti, dit Stan. En plus, il a gardé le meilleur pour lui.
Jesse regarda le toit, il était vide. Elle sourit, découvrant ses canines.
— Ça t’ennuierait de me dire ce qu’il fait des buveurs de sang fous qu’il attrape ?
— Tu veux vraiment le savoir ?
Stan haussa les épaules.
— Non. Mais tu me le diras un jour, d’accord ?
Jesse hocha la tête.
— Un jour.
— Bon, je pense que je vais y aller, puisqu’il est plus de minuit, dit Stan en baissant la voix.
— Chez toi ?
C’était au tour de Stan de sourire.
— Carol et moi avons des draps neufs.
Jesse éclata de rire.
Elle regarda la lune qui sortait de derrière les nuages.
— Il n’est pas toujours mauvais d’avoir des secrets.
— Le tien était de taille, reconnut-elle.
Le sourire de Stan s’élargit. Il étira ses larges épaules et son cou épais, puis émit un aboiement qui annonçait sa transformation imminente, confirmée par un son étrange venant de sa colonne vertébrale. Il demanda d’une voix étouffée :
— Il porte toujours des chemises bouffantes ?
Et il disparut.
Un autre corps apparut près d’elle. Quintessence des mystères magnifiques… Chevelure dorée brillant sous le clair de lune… Regard de la couleur d’un lac slovène… Canines teintées de rouge…
Il la poussa contre le mur du bâtiment le plus proche, se pressa contre elle de façon suggestive et lui sourit.
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